


Ûr^t <Mti,r„











^2

NOUVEAUX
VOYAGES
DE Mr^E ÏÀTtQN

DE LA^#(^
D VNS

L'AME RH^UË
SEPTENTRIONALE-

Qui contiennent une relation des differens Peu*
pies qui y habitent* la nature de leur Gouver-
nement, leur Commerce, leur Coutume, leur
Religion , & leur manière de faire la Guerre.

&intérêt des François & des Anglois dans h
Commerce qv* ils font avec ces Nations 3 l'a-

vantage que l* Angleterre fepit retirer dans
ce Pais y étant en Guerre avec la France.

Le tout enrichi de Cartes & de Figures;

TOME PREMIER.

A h A HAYE,
Chez les Frères L h o n ore', Marchands

Libraires.

m, d et: ix.





A

SA MAJESTE'
FREDERIC IV,

r o y
DE DANNEMARCv

de Norvegue,des Vandales &c

des Goths : Duc de SlefwicK,
Holftein , Stormar & Etfmar ,'

Comte d'Oldenbourg &. dç
Delmenliorft, &c.

S IRE,
Quand je mefuis déterminé a donner

au Public les Mémoires de mes Voya-
ges , par une bonne raifon , je nai point
balancé a faire hommage a Vôtre Ma*
J.£ste\ Mes difgraces ne vousfont point
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inconnues , S i r e , puifque vous avez

daigné en prendre pitié. Elles font d'une

nature a ne me faire aucun tort dans

fefprit des honnêtes gens, fe ne ferojs

point coupable fi je n'avois point en tête

desperfonnes fi puijfant.es , que l'on n'eff

point innocentées que l'on a le malheur

de leur déplaire ,& ceft avoir tort que

de vouloir avoir raifon contfelles. AuJJi

fti-ie eu le bonheur , S i r e , que Vôtre

Majesté' m'a regardé comme ceux qui

font malheureux fans être criminels 3 &t

Elle a bien voulu répandre fes bontez.

kufques fur moi- Souffrez, Sire, que

je vous en témoigne ma reconnoiffance,

fe prefente k Vôtre Majesté' un Li-

•pre qui n- eft
bon que parce, qu'il contient

Ja vérité toute pure, fécrivais tout {im-

plement ce qui m'arrivoit a. un de wef

parens ,
qui l'avoit exigé de moi

,Jg*
cet-

te manière naturelle plaira peut-être vlus

que fifavois écrit avec plus d'étude £&

plus d'Art. Enfin ,je raconte mes avan-

tares en Voyageur ,^ non point en Au-

teur qui ne cherche quà plaire. Cette rfiê-

pie raifon m'empêchera ,Sire, den-

treprendre de donner à Votre Majesté'

les juftes louanges qui luifont dm's. fai
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pajje les plus beaux jours de nia via dVêè

les Sauvages de l'Amérique >& ce nejl

pas-là quon aprend a écrire & à loiiet

poliment : je nie contenterai donc 5 Sire,

de prier le Ciel pour là confervdtion de

Votre M A] este 9 & de toute la

Famille Royale : fefuis s ave4 un très*

profond refpefl; %

SIRE,

DE VOTRE MAJESTE*,

Le trés-humble & trés-obéïflânî

ferviteur L ah ont au*



PREFACE
L'On croit pouvoir avancer 9 fans

fe flâter, que cette Relation ne
fera point mal reçue. L'on en a

donné déjà plufîeurs au public : mais elles

ont toutes un défaut effentiel , c'eft 'te

manque de defîntereiïèment & de fince*

ricé* Les Auteurs font des Miffionnaires *
c eft~ à-dire des gens engagez par leur pro-
feffion à perfuader au monde que leur pei*

rie 5 qui d'ailleurs eft louable 3 n eft pas tout

à fait in&uâueufe. Delà vient que leurf

narrations ne font dans le fonds , à pro*
prement parler , qu un détail de Mejfes ,
de Miracles , de Comerfions, & d'au-
tres minuties directement frauduleufes ,
où le bon fens du fïecîe ne donne pas faci-

lement : En un mot 3 ces Auteurs pouf-

Ç
ar

,
un zélé faux ou veritable , ont

plutôt écrit pour le crédit de leur eau-
fe, que pour aprendre au Le&eur le ve-
ritable contenu de ce qui fe palfe dans
je Païs-là.

Pour peu qu on examine ces Voyages



PREFACE;
fans prévention 5 Ton fera comme force

de tomber d'accord qu'on n'y rapporte

rien ijue de trés-conforme à la vérité;,

L'on y voit régner par tout cette éxa^

âitude & cet air de bonne foi 3 qui s'eotf

pare tout d'abord dun efprit équitable $

& qui fait voir efficacement qu on ne

tend à rien moins qu'à furprendre. Cer«

tains faits font fi bien circonftanciez j que

la narration qu'on nous en donne porte

toute là force de preuves démônôratives;

Il n'eft pas difficile de trahir le vrai; le

plus grand impoftear copie admirable-

ment l'honnête homme. Il faut avouer

cependant qu'il fe trouve un certain ca-

ra&ere dont le jufte difeernement fe con*

tente > & qui donne le plaifir de ne fe

croire point abufé. Il en eft de la narra-

tion comme de la penfée, une évidence

inexprimable remplit l'entendement hu-

main 3 & répand dans Tame une douce

& aimable lumière , qui eft la feule &
infaillible régie contre l'erreur. Ainfi

voyons-nous briller les traits de la véri-

té dans un Auteur qui n'a point d'au-

tre garand que fa bonne foi.

Il y a long-temps , au refte j que le

Public jouirait de cet agréable amufe-
A 4



PREFACE.
ïrtent. Depuis plus d'un an le Gentil-
homme à qui l'on a comme arraché Tes
Mémoires, les avoit tout prêts. Mais il

efperoit que Sa Majefté Très-Chrétien-
ne , mieux informée des chofes , ren-
droit juftice à l'innocence d'un Officier
qui a eu l'honneur de la bien fervir en
Canada, , & quelle avoit eu même ta
bonté de recompenfer d'un emploi de
diftindh'on. Ce Cavalier a tenté toutes
les voyes legitimes pour fe juftifïer ; il a
eu le malheur de n'y pouvoir réùlïïr.

Son ennemi ^foutenu de quelques apuis
qu'on ne veut point defigner , pour épar-
gner la réputation d'un homme qui oc-
cupe l'un des premiers poftes dans le

Miniftere de France , l'a noirci it cruel-
lement & fi honteufement , que l'Au-
teur a perdu toute efperance de faire va-
loir fon bon droit pendant ce Règne ci.

Ceft ce qui l'a rendu plus traitable pour
communiquer ces Lettres, qu'il n'a pour-
tant laifle aller qu'avec une extrême ré-

pugnance. Le plus prefTant motif qui
le fait refoudre, a été

1

celui de fon hon-
neur. Ce voyant abfolument ruïné dans
l'efprit de fon Maître , il a crû ne pou-
voir mieux faire que de fe difculper aux
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yeux du Public -, c'eft une confolatïori

fort naturelle pour tous les honnêtes gens.

Il n'eft pas neceffaire d'avertir corn-'

bien cet Ouvrage peut remplir une loua-

ble curioficé ; le Lecteur y trouvera tou-

tes les particularitez fouhaitables. Le
nombre & la diverge des faits furpren-

dra l'attention , & la doit tenir agréable-*

nient en haltïne. Ge qu'il y a de plus

utile & de trés-conforme au goûc du
fiecle 5 qui ne veut point être inftruk à
demi 3 c'eft que Ton donne des Cartes

fort bonnes , & fort exactement défînées*

L on aura le double plaifir de connoître

à fond les mœurs de ces Ameriquains 9

& Ion verra d'un coup d'œil la verita-

ble difpofition de ce Païs-îà. L'on doie

ajouter à tout d autant plus de foi, que
î'Autcur a parcouru des Terres du A/w-
yean Adonàe pendant pluficurs années 9

& qu'il s'eft fait un devoir de s'inftmire

paifakement de toutes chofes. Ce n'é-

toit pas néanmoins fon deffein de publier

fes connoifïànces & ks découvertes i

mais il n'en 'eft pas moins vrai qu'il y
a travaillé comme s'il n'avok pas eu
d autre intention. Son ftile ne paroirra

peut-être pas des plus purs ni des plus

T
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fchâtiez , mais cela même doit le rendre
ïïioins fufpeâî d affection ; & d'ailleurs

que peut-on attendre d'un jeune Officier

de Marine ? ce qui eft fort certain , Si

pas un Le&eur judicieux n'en difcon-

viendra 3 c'eft que FAuteur s'eft unique*

inent attaché à expofer Amplement les

chofes, il ne flace perfonne y il ne dégui*

fe rien 5 & Ton paroîc juftement lui attrK

buër les qualkez neceflaires à tout Nar-
rateur, d'écrire comme s'il n'avoir ny
Patrie > ny Religion. Soit dit fans faire

aucun tort à ce qu'il doit à fon Dieu &
I fon Roi*

JLa Carte mïfe k la tête du premier
Volume > doitfe raporter k. la Jeizjém^
Lettre dit mime Volume*
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VOYAGE S

BARON
D E

LA HON TAN-
LETT RE I-

Qui contient une defcription du Voyage

de France en Canada^ avec les cotes*

pajfages, &*c. Et une remarque fur

la Variation de ÏAimm.

M ONSlEUtë r

Je fuis fur-pris que le Voyage du Nouveau

Monde puifle tant effrayer ceux qui font ofali-*

gez. de le faiye^car je vous jure de bonne foi qji-ifc
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ïieft rien moins que ce qu'on s'imagtnc. Il eft

Vrai que la courfe eft un peu longue , mais lefc
perance de^ voir un nouveau pays , ne permet
pas qu'on s ennuyé en chemin. Je vous mandai
à mon dépare de la Rochelle i les raifons que
Mr. le Févre de U Barre > Gouverneur Gene-
ral de Canaan avoit eu d'envoyer en France le

Sr.Maljfi Canadien, & la refolution qu'il a
prife de détruire abfolument les Iroquois , qui
font des peuples fauvages, trés-belliquèux. Ces
barbares font amis des Anglois , parce qu'ils eri

reçoivent du fècours 5 & ils font nos ennemis
par la crainte qu'ils ont que nous les détruifions
tot ou tard. Ce General croyoit que le Roi lui
cnvoyerôit fept ou huit cens hommes, mais h
iaifori etoit fi avancée quand nous partîmes de
la Rochelle * qu'à peine ôfa-t'on rifquer nos
trois Compagnies de Marine. Je n'ay trouve
rien de defagréable en cette traverfe , fi ce n'eft

quelques jours de tempête fur les écores du
banc de Terre-Neilve , où les vagues font ef-
froyables pour pat de vent qu'if faife. Nôtre
Frégate y reçût quelques coups de Mer , mais
comme ces accidens font ordinaires pendant le

cours de cette navigation, les vieux Navigateurs
tien furent point emûs. Il n'en fut pas de mê-
me à mon égard , car n'ayant jamais fait de Vo-
yages de long cours , j'étois fi furpris de voir les

flots s'élever jufqu'aux nues, que je fis alors plus
de vœux z~Nef>tmé que le vaillant Idomenée *

lors qu'il penfa périr au retour de la Guerre de
Troye. Dés que nous fûmes fur ce Banc 9 ils
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tious parurent tout-à-fait diminuez , & le venc

(CeflSnc peu à peu , la Mer devint fi calme & fi

tranquille , que nôt^e VaigeàU ne pouvoit plus

gouverner. Vous ne fçauriez croire quelle quan-

tité de morues que nos Matelots péchèrent en

un quart d'heure , car quoi qu'il y eut trente-

deux brafles d'eau fous nous ,' ^ peine Tameçoii

étoit-il au fonds de la mer > que le poiilbn etojc

pris ; deforte que ce n-étoit que jetter & reti-

rer fans relâche \ mais par malheur on ne peut

tirer cet avantage que de quelques Bancs où Ton

paffe le plus fouvent fans s'arrêter. Au refte ,Sx

nous fîfmes bonne chère aux dépens de ces poifr

fons s ceux qui relièrent dans la Mer s'en venger

j-ent bien aux dépens d'un Capitaine 6c de plu-

sieurs Soldats, qui moururent du feorbut, & que

nous jettâmes dans les ondes trois ou quatre

jours après. Cependant le vent s'étant rangé à

rOueft-Nord-Oiieft > nous fûmes contraints de

louvoyer cinq ou fix jours. Enfuite il fauta ver?

Je Nord 5 & nous allâmes atterrer heureufement

au Cap de Rafe , quoique nos Pilotes fnifent af

fez incertains de leur latitude , pour n'avoir pu

prendre hauteur dix ou douze jours avant céç

atterrage. Ce Cap fut découvert par un Matelot

perché fur le faîte du grand Hunier, lequel fe

prît à crier , terre , terre ; de même que S. Paul

cria à Rapproche de Malte , yw opS yw op«." Or
vous remarquerez que dés que les Pilotes des

Vailfeaux s'eftiment prés des Côtes 3 ils ont la

précaution de faire monter pendant le jour des

Jylarinie^ fur les Huniers ou fur le? Perroquet*

T
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poor les découvrir : ceux-cy fe relèvent de deux
en deux heures jufqu'à l'entrée ie la nuit , au-
quel temps on cargue les voiles en ras qu ou
naît pas encore aperçu la terre. En cet état le
bâtiment n'avance prefque pp^t, puis 4511 U ne
va jufqu'à Aube du jour qu'à mats,& à corde >& qu on fe met trés-fouvent côté en travers.
Delà vous pouvez juger qu'il eft important de
reconnoitre les Côtes maritimes ayant que de les
aborder ; cela eft fi vrai , que le Matelot qui les
découvre eft allure de tirer quelque piftole des
paflàgers , .qui font oblige?, de le récompenfer
avec plaifir en pareille occafion. Vous remar-
querez que £Aiman varie vingt Ôc trois degrez
vers le Nord-Oiïeft fur le Banc de Terre-Neu-
ve , c'eft-à-dire que h Fleur-de-lis du compas
ou de la boufToie , qui doit naturellement Co
tourner droit vers le vrai Nord du monde , où
1 étoile Polaire ne regarde lors qu'on fur ce
Bmç que le Nord-Nord-Oiicft & un degré vers
rOiieftjc'eft ce que nous avons obfervé avec
«0$ compas de variation.

Il étoit environ midi quand on découvrit le
Cap , & pour en être plus allurez , nous portâ-
mes deflus à pleine voile , à dejTein

r
de le re-

connoitre. jEnfin ne doutait plus que ce ne fat
ce promontoire, la joye fe répandit dans le VaiC
feau. On ne parla plus du fort des malheureux ,
qui ayant été jettez dans la Mer avoient retajv
dé le baptême de ceux qui faifoienr ce Voyage
la premiere fois. Voici la defeription de ce tia?

pême. Ç'eft une cérémonie impertinente qui fe.
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pratique par les gens de Mer , dont l'humeur eft

Êulïi bizare que l'élément fur lequel ils ont la

folie de s'abandonner. Ils profanent ce Sacre-

nient de la manière du monde la plus abfurde,

par un u.fage établi depuis trésrlong-tcms. On
voit les anciens Matelots noircis ôc déguifés avec

des guenilles & des cordages , qui contraignent

en cet équipage ceux qui n'oin jamais paife fur

certains Parages , de jurer à genoux fur un livre

de Cartes Hydrographiques , qu'ils obferveront

exactement envers les autres,la cérémonie qu'on

pbferve envers eux,toutes les fois que l'occafion

$'en prefentera. Dés qivils ont prêté ce ferment

ridicule, on leur jette cinquante féaux d'eau fur

la tête , fur le ventre , fur les cuiifes 3 &c fur tout

le refte du corps , fans avoir égard au temps ni

à la faifon. Les principaux endroits où cette fo-

lie fe pratique , font (bus l'Equateur, fous les

Tropiques, fous les Cercles Polaires, fur le Banc

de Terre-Neuve , & aux Détroits de Gibraltar,

du Sond ôc des Dardanelles. Au refte , les per-

fonnes de quelque diftinûion n'étant pas fu jets

à cette loy > ont accoutumé de faire une libéra-

lité de cinq ou fix flacons d'e^u-de-vie aux Ma-
telots du VaifTeau. Trois ou quatre jours après

ce baptême nous découvrîmes le Cap de Raye

fur le foir , 3c nous entrâmes enfuite heureufç-

ment dans la Baye Saint Laurent , à l'entrée de

laquelle nous tombâmes dans un calme de peu

de durée , qui nous donna le jour le plus clair &
le plus beau que nousrenflions vu durant la

jfcraverfe. Il fembloit que cette journée nous ftuj
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donnée pour nous dédommager des playes , de§
brpiiillards & des gfos vents que nous avions eC
fuyez dans le Voyage. Nous vîmes le combat
de ÏEJpadpn*&. la Baleine à une portée dé fau-

conneau de nôtre Frégate. Cétoit un charme de
voir les fauts que cet JEjpalon faifoit hors de
Feau pour darder fa lance dans le corps de cette

Baleine lors quelle étoit obligée de reprendre
haleine : Ce fpeétacle dura du moins deux heu,-

res , tantôt à droit §c tantôt à gauche du Vaif-
feau 3 les Matelots qui ne font pas moins fùper-

fticieux que les Egyptiens > préfàgeoient quelque
fâcheufe tempête , mais nous en fûmes quittes

f>our trois ou quatre jours de vent contraire.Nous

oiivoyâmes pendant ce temps-là entre Klfle de
Terre-Neuve & celle du Cap-Breton. Nous ap-
perçûmes deux jours après les Ijles aux Oiféaux
à la faveur d\m vent de Nord-Eft, qui nous
porta à l'entrée du fleuve Saint Laurent , par le

Sud de Lille à' Anticojtie > furie Banc de laquelr

le nous penfâmes échoiier pour Savoir rangée de
trop prés. Un fécond calme nous furprit à l'enir-

boucheure de ce fleuve , fuivi d'un vent con-
traire, qui nous contraignit à louvoyer quelques
jours. A la fin peu à peu nous gagnâmes 7^-
doujfac , où nous jettâmesTencre. Ce fleuve a
quatre lieues de largeur en cet cndroit-là 3 $£

vingtrdeu^ à fop embpuchçure, mais il s'étreffiç

peqt

f Ejpadcn efl un poiffon de dix à quinze pieds de Ion»

gueur & de quatre pieds de circonférence , ayant au f?out

du muneau une ejppce de feie de quatre pieds de long , de
fHAtre fonces 4e Urge ,& 4* fix lignes d'epoijjeqt*
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Î'ïtw à peu en remontant vers fa fôurce. Nous
evâmes l'ancre deux jours après à la faveur du
vent d'Eft & de la marée , qui nous fit palier

fceureufement le pas de l'ffle Rouge,où les cou*

rans font fujetsà jetter les Vaiileaux fur la Cô-
te , aufli-bien qu'à f/fle ati Coudres > fituée*à

quelques lieues plus haut- Nous ne fâmes pas

fi heureux à ce fécond paiîàge , carie vent nous
ayant manqué , nôtre Frégate toinboit fur les

Rochers fi nous n'eufïîons donné fond. Nous
en intimes quittes pour la peur , quoique nous
nous^erions fauvez facilement fi le Vaiffeau eut
fiiit naufrage. Nous appareillâmes le -lendemain,

le même vent s'étant augmenté, & le jour fui~

vant nous mouillâmes à la traverfe du Cap-
Tourmente > qui pour n'avoir que deux lieues

d'étendue, ne laiife pas d'être dangereux lors

qu'on ne fuie pas bien le chenail. Il ne nous
reiloit plus que fept lieues de navigation jus-

qu'à la Ville de Quebec > devant laquelle nous
venons de mouiller. Au refte , nous avons trou-

vé tant de glaces flotantes , ôc la terre fi cou-
verte de nége depuis rifle Ronge jufiju'ict, que
nous avons été fur le point de relâcher en Fran-

ce dés l'abord de ce premier partage , quoiqu'il

«e nous reftât plus que trente lieues à faire.

Nous craignions d'être furpris par les glaces, ôc
de ne pouvoir achever nôtre courfe fins périr ,

mais graces à Dieu nous en voila quittes. On
nous vient de dire que les quartiers de nos trou-

pes font marquez dans quelques bons Villages

mix environs de cette Ville par ordre du Gou-
Tome I* B
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verneur 3 & comme il Faut fè préparer à mettre

pied à terre > je £ùis obligé de finir ma Lettre»

Je ne puis vous rien dire encore de ce païs , fi

ce n'eftqtril y fait déjà un froid # mourir. A
l'égard du ieuve je vous en ferai une defcri-

ptiqn plus ample quand je le connoîtrai mieux.

Nous venons d'apprendre que Monfieurde la

Sale arrive de la découverte d'un grand fleuvç

qui fe décharge dans le Golfe de Jj4 épique ?

Se qu'il doit s'embarquer demain pour palfer

en France. Comme il connoit parfaitement

bien le Canada , vous ne devriez pas manquer

à le voir ? en cas que yous alliez cet Hyyer à

Pafis.

Je fuis j Monfieiur 5 vôtre , &c»

A* Port ik QtithcU gf
Novembre i680
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LETTRE IL

Qui contient la defcription des Planta*
tions de Canada , & comment elles

fe font faites. L'envoi des Filles pu-
bliques de France en ce païs-lk $ fin
climat &* fin terrain.

Mon SIEUR,

Dés que nous eûmes mis pied à terre Tannée
.dernière, Mr. de la Barre envoya nos trois Com-
pagnies en quartier aux côtes du voifinage de
Quebec. Ce mot de Cotes n'eft connu en Euro-
pe que pour côtes de la mer, c'eft-à-dire les mon.
tagnes , les dunes & tout autre forte de terrain
qui la retient dans Ces bornes \ au lieu qu'en ce
pais où les noms de Bourg & de Village font mÂ
connus , on fe fert de celui de côtes qui font des
Seigneuries, dont les habitations font écartées
de deux ou trois cens pas les unes des autres, 8c
fituées fur k rivage du Fleuve de faine Laurent.
On dit, telle côte à quatre lieues d'étenduc,unc
autre en a cinq , ôcc. Les Païfans y vivent fans
mentir plus commodément qu une infinité de

B z
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Gentils-tommes en France. Quand je dis Fai-

sans je me trompe, il faut dire habitans , car ce

fître de Païfan rieft non plus reçu ici qu'en Ef~

fagne > foit parce qu'ils ne payent ni iel ni taft-

le , qu'ils ont la liberté de la çhaflç &
t

de la pê-

pjé\ ou qu enfin leur vie aifée les met en paral-

lèle avec les Nobles- Leurs habitations font fî-

Cuées fiir les bords du Fleuve de Saint Laurent?

£e$ plus pauvres aât quatre * arpens de terre

deiront, & trente ou qu^ran^de profondeur.

Comme tout ce terrain n'eft qu'un bois de feau-

tè fûtaye/iléïont obligez de couper les arbres

fc d'en tirer les Touches avant que d'y pouvoir

metrre la charue. Il eft vrai
?

que c'enuin embar-

ras £c de la dépenfe dans les commencemens ,

mais auffi dans la fuite anYen dédommage eà

fort peu de temps , car dés qu'on y peut femer ,

ces terres vierges raportent au centuple. On fe-

me le bled dans le mois de May , & la récolte

9 en fait à la mi-Septembre. Au lieu de battre

Us gerbes fur les champs, ©nies tranfportedans

les granges jufqu'au plus grand froid de l'hiver,

parce qu'alors le grain fort mieux de l'épi. On

y feme auffi des pbis qu'on eftime beaucoup ei*

France. Tou* les grains font à trés-bon marché

dajas ce ipaïs , auffi-bien que la viande de bou-

cherie & la volaille. Le bois ne coûte prefque

rim d'achapt en comparaifon du tranfport , qui

cependant eft fort peu de chofe. La plupart de

ces Habitans font des gens libres , qui ont pâlie

* Arpent e$ un ejpace de terre de cent perches m
mfarii , de dig, hmt pieds de long.
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Se France ici avec quelque peu d argent , pour

Commencer leurs etabliiFemens. D autres qui

après avoir quftté le métier de la guerre il y a

trente ou quarante ans , lôrfque le Regiment de

Carignartfat caiFé , eftibrafferem Celui de Fagri-

culture. Les terres ne coûtèrent rien ni aux uns

ni aux autres , non plus qu'aux Officiers de ces

Troupes qui choifirenc des terres incultes cou-

Vertes de bois ( car tout Ce vafte contient n'efë

qi^unc Forêt. ) Les Gouverneurs Généraux leur

donnèrent des Concertions pour trois ou quatre

lieues de front. Se de la profondeur à difci-etion:

En même temps ces Officiers accordèrent à leurs

Soldats autant de terrain qu'ils fouhaiterent *

moyennant un écu de fief par arpent. Après la

reforme de ces Troupes on y enYoyade France

plufieurs VaiiFeaux chargez de filles de moyen-

ne vertu ,- fom la direéïion de quelques vieilles

Béguines qui les diviferent eft trois claffes. Ces

Yeftales étoient. pour ainfi dire entaffées les

unes fur les autres en tfois différentes ëiles, oà

les époux choifiiFoient leurs époufès de la ma~

niere que le boucher va cherifir les moutons au

milieu d'un troupeau. Il y avoit dequoi conten-

ter les fantafques dans la diverfité des filles dt

ces trois Sérails, car on en voyoit de grandes, de

petites, de blondes", de brunes, de grafïès & de

maigres > enfin chacun y trouvoit chaulFure à

fon pied. Il n en refta pas une au bout de quinze

jours. On m'a dit que les plus graiFes furent plu-

tôt enlevées que les autres, parce qu'on' s imagi-

noit qu'étant nvoins a&ives elks auroient plus

B J
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de peîne à quitter leur ménage , & qu'elles rèfi-*

fteroient mieux au grand froid de l'hiver , mais^

ce principe a trompé bien des gens. Quoiqu'il

en foit on peut ici faire une remarque allez eu-
jrieufe. Ceft qu'en quelque partie du monde où
Ton tranfporte les plus vicieufes Européanes*
la populace d^outre-mer croit à la bonne foi que
leurs péchez font tellement éfacez par le Baptê-

me ridicule dont je vous ai parlé, qu'enfuite el-

les font fenfées filles de vertu , d'honneur, ôc dé

conduite irréprochable. Ceux qui vouloient fe

marier s'adreiloient à ces directrices, anfquel-

les ils étoient obligez de déclarer leurs biens &
leurs facultez , avant que de prendre dans une
de ces Claifes celles qu'ils trouvoient le plus à

leur gré. Le mariage fe concîuoit fur le champ
par la voye du Prêtre èc du Notaire, êc le len-

demain le Gouverneur General faifoit diftribuer

aux mariez un Boeuf , une Vache , un Cochon ,

une Truye , un Coq, une Poule , deux barils de

chair falée , onze écus , avec certaines armes
que les Grecs appellent xh* ç* Les Officiers-

plus délicats que leurs Soldats s'accommodoient

des Filles des anciens Gentilshommes du païs,

ou de celles des plus riches Habitans , car il y
a prés de cent ans , comme vous fçavez , que
les François poffedent le Canada. Tout le mon-
de y eft bien logé Se bien meublé , la plupart

des maifbns font de bois à deux étages} les che-

minées font extrêmement grandes, car on y fait

des feux prodigieux pour fe garantir du froid

qui eft exceflif depuis le mois de Décembre juf-
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iju'cn Avril. Le Fleuve ne manque jamais d'ê^

tre gelé durant ce temps-là , malgré le flux 8C

le reflux de la mer , ôc la terre eft auffi couver-

te de trois ou quatre pieds de nége 3 ce qui pa<

roît furprenant pour un pais fitue au quarante*

feptiéme degré de latitude Se quelques minu-^

tes. La plupart des gens l'attribuent à la quan-

tité de montagnes dont ce vafte continent eft

couvert. <^mri qu'il en foit , les jours y font ers

Hiver plus longs qu'à Paris , ce qui me paroîc

extraordinaire. Ils font fi clairs &: fi ferains

qu'il ne paroît pas en trois femaines un nuage

fur Thorifon. Voilà tout ce que je puis vous

apprendre jufq.u'à prefent. J
efpere d'aller à

Québec au premier jour, ayant ordre de me
tenir prêt à m'embarquer dans quinze jours

pour faire voile à Monreal * qui eît la Ville dtl

païs la plus avancée vers le haut du Fleuve-

Je fuis , Morïfieur 3 vôtre 3 &CGi

^i h Cote de Beaupré le 2. Ma] iff4*
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LETTRE HT

£$ui contient un ajfëz. ample defcriptioU

de Quebec ç> de l'Ifie d'Odeans,

JVtoNSlEURv

La ctiriofité me porta vers fljle ÂOrledrt j
avant que de m'approcher de Monreal ; Cette
Ifle a lept lieues de longueur & trois de largeur;
die s'&end de la traverfe du €af-Tourment*
jufqu'àune lieue & demie de Quebec > où ce
Fleuve fe partage en deux branches. Lechenail
du Sud eft celui des Vaifleaux 3 car il ne fçau-
roit palier que de petites barques par celui dt*

Nord,à cauie des batures & des Rochers. Cette
Me apartient à un Fermier General de France,,

qui en retireroit mille ecus de rente s'il la fai-

ioit valoir lui-même* Elle eft toute entourée
d Babitations où il le recueille toutes fortes de
grains. Quebec eft la Ville capitale de la nou-
velle France. Son circuit eft à peu prés d'une
lieue, fa latitude quarante -fept degrez &c douze
minutes^ longitude eneft incertaine 3auflï-bierk

que celle de plufieurs autres païs > n'en déplai-

Je à Meilleurs les Géographes > qui comptent
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ii ne s y trouve perfonne qui entende niiez biesc

l'Hidroftatiquc pour les conduire à quelques pla>~

S 1
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Uo 6. lieues de la Rochelle en cette Ville fans

...s'écre donnez la peine d'en mefurcr le chemin'.

Quoi qu'il en foi t elle n eft que- trop éloignée de

France pour les Vaiffeaux qui en viennent > car

leur traverfe dure ordinairement deux mois &
demi , au lieu qu'en s'en ^tournant ils peuvent

en trente ou quarante jours de navigation ga-

gner aifément l'atterrage de Bel Jfle > qui eft le

plus fur (Se le plus ordinaire des Navires de long,

cours. La raîfon de ceci cft que s'il fait cent

jours de Tannée des vents de la partie de TEffi>h

il en fait 1^0, de celle de l'Oueft. G'eft une:

vérité connue de tous les Navigateurs.'

Quebe c cft partagé en haute & balle Viîle>

lès Marchands demeurent à la baffe pour k.

commodité du Port , le long duquel ils ont fait

bâtir de très-belles maifons à trois étages d'une

j

pierre auiîi dure que le marbre- La haute Ville

a eft pas moins belle ni moins peuplée. Le Châ-

teau bâti fur le terrain le plus élevé, la cono-
1 mande de tous cotez. Les Gouverneurs Géné-

raux qui font leur réiidcncc ordinaire dans ce

I Fort y font commodément logez. , jouiffant en;

même temps de la vue la plus belle & la plitç

étendue- qui foir au monde. La Ville manque

de deux choies effciuielks , qui font un quai ôc

des fortifications , il feroit facile d'y faire 1 un de

l'autre , car les pierres fe trouvent fur le lieir

même. Elle eft environnée de plufieurs four ces-

. d'eau vive la meilleure cki monèe y mais comme
il ne s'y trouve perfonne qui entende afiez bicÉB

ÏHidroftatique. pour les conduire à quelques gl»r

S r

l
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ces où Ton pourroit élever des fontaines fim pies
où jailiiilantes , chacun eft obligé de boire de
l'eau de puits. Les gens qui habitent au bord
du Fleuve de la balte Ville ne reflentent pas la

moitié tant de froid que ceux de la haute , ou-
tre qu'ils ont la commodité de faire tranfporter*

en bateau jufques devant leurs maifons , le bled 5

le bois & les autres provifions neceflaires. Si ceux
de la haute font expofez aux vents froids de l'hi-

ver y ils ont auffi le plaifir de jouir du frais en:

Eté. Il y a un chemin allez large de Tun à l'au-

tre , mais un peu efcarpé, d7 desmaifonsàdroit

& à gauche- Le terrain de Quebec & fort iné-

gal , 5c la eimetrie mal obfervée. L'Intendant'

demeure dans un fonds un peu éloigné fur le

bord d*une petite Riviere 3 qui fe joignant au
Fleuve de Saint Laurent renferme la Ville dans

tin angle droit* Il eft logé dans le Palais où le

Confeil Souverain s'affemble quatre fois la fe-

inaine. On voit à côté de grands Magazins de

munitions de guerre & de bouche. Il y a fix

Eglifes à la haute Ville 5 la Cathédrale eft com-
pofée d'un Evêqne & de douze Chanoines qui

{omâc bons Prêtres, vivant en Communauté
comme des Religieux 5 dans la Maifon du Cha-
pitre y dont la grandeur & fArchitecture font

lurprenantes. Ces pauvres Prêtres qui fe con-

tentent du necelîaire > ne fc mêlent uniquement
que des affaires de leur Eglife 5 où le fcrviee fe

fait à Tuiàge de Rome- La féconde eft celle

"des Je fuites fituée au centre de l'a Ville. Elle

«il belle 3 grande & bien éclairée» Le grand Au,-
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tel eft orné de quaeres grandes colomnes Cilin-

driques & maflives d'un feul bloc, de cer-

tain porphire de Canada noir comme du Geai
fans tâches & fans fils. Leur Maifon eft com-
/node en toutes manières 3 car il y a beaucoup
de logement. Ces Peres ont de beaux jardins ,

plufienrs allées d'arbres fi touffus 5 qu'il fèm-
ble en Eté qu'on fbit dans une glacière plutôt
que dans un bois. On peut dire auffi que la

glace n'en eft pas loin , car ils ne manquent ja-
mais d'en conierver en deux où trois endroits tf

pour avoir le plaifir de boire frais. Leur Colle-
ge eft fi petit qu'à peine ont-ils jamais eu cin-
quante Ecoliers à la fois. La troifîéme eft celle
des Recolets

, qui graces à Mi% le Comte de
Frontenac ont obtenu du Roi h permifïion è*f
conftrnîre une petite Chapelle (à laquelle }e
donne le nom d'Eglife, ) malgré loppofitiotf

de Monfieur de Laval notre Evêquey qui d^ ,

concert avec les Jefiiites fit tout ce qu'il pût il

y a dix ans pour l'empêcher. Ils demeuroient
avant ce tems-là dans une Hofpice qu'il fit bâ-
tir où quelques-uns de ces Peres fe tiennent en-
core. La quatrième eft celle des Urfelines qui
a été brûlée & rebâtie deux ou trois fois "de

mieux en mieux. La cinquième eft celle de*
Hofpitaiieres qui ont un foin trés-particulicr des*

malades , quoi que ces Religieufes foi'ent pau-
vres de mal logées.

: Le Confeil fouverain de Canada fe tient mu
Il eft compofé de douze Confetllers de Capay
de Spada > qui jugent fouverainement et Gxvs

B 6
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appel toutes fortes de Proccz. L'Intendant s'at-

tribue le droit d'y prefider , mais le Gouver-

neur General prend fa feance à la Salle de ju~

ftke dans un endroit où fe trouvant tous les

deux face à face & les Juges à leurs cotez > M
femble qu'ils y prefident également» Du tems

que Monlîeur de Frontenac étoit en Canada r.

il fe mocquoit de la. précenduë préfeance des

Intendans. Il traitoit les Membres de ce Parle*'

ment comme Cromvvet ceux d'Angleterre. Cha-

cun y plaide fà caufe , car on ne voit ni Procu-

reurs, ni Avocats 3 atiîfi. les Procez (ont bien-tôt

finis y fans qu'il en coûte ni frais ni épices aux

parties- Les juges qui ne reçoivent du Roi que

quatre cens livres de penfion par an , font dif-

penfêz de porter la robe & le bonnet. Outre

ce tribunal il y a encore un Lieutenant General

civil & criminel,, un Procureur dru Roi, un

Grand Prévôt & un grand Maître des Eaux &£

Forêts*. Les voitures dont on fe fest pendant

l'hiver à la. Ville £k à lai Campagne font des

traîneaux qui font tiret par des* chevaux qui

iemblent être mfeniiblesau froid. J'en ai vu cin-

quante en Janvier de Février qui vivoient dans

ks, bois & dans la nége prefque jufqifau poi-

trail, fans s'approcher des Maifbns de leurs Maî-

tres*. L'on va d'ici à la Ville de Monreal à\i^

liant L'hiver {au le Eleuve glace > par le moyea

des, traîneaux fur lefqucls on fait quinze lieues

jarjauE- D'autres fe fervent de deux gros do-

MfM§ pour £aire. ce voyage > mais ils demeurent

•^ds fong-tim&e,»,chje.mUi- Je vous parleraide»
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Voitures d'Eté lorfque j'en ferai mieux infirme.

On me die qu'on fait des voyages de mille lieues

avec des Canots d'écorce dont je vous ferai la

defeription quand je m'en ferai iervi. Les \cnvs

de la bande de l'Eft régnent ordinairement ici

le Printemps & l'Automne , & ceux de la par-

tie de rOueft dominent l'Hiver & l'Eté. Adieu*,

Monfieur , il eft terns que je finifle ma- lettre,

la matière me manque. Tout ce que je puis vous-

dire c'eft qu'après que Je ferai plus inftruit du

Commerce & du Gouvernement politique &
Ecclefiaftique de ce païs-là, je vous en donne-

rai des Mémoires fi exacts que vous aurez lieu

d'en être content. Ce fera fins faute à la pre-

miere oecafioiij car nos troupes reviendront 3

félon toutes les apparences , au retour de la

Campagne que nous allons faire avec Monfieur

de la Barre dans h païs des Iroquois. Je m'em-

barquerai dans fept ou huit jours pour aller à

Monreal > cependant je m'en vais faire un tour*

jufques aux Villages de Sci&eri du Sank de l&

Chaudière de de Lorete .habitez par des A'be~

nakjs , de des Murons > &: comme il n'y a que

trois ou quatre lieuè's d'ici > je ferai de retour

k femaine prochaine. Je ne puis vous informer

fi-tôc des moeurs de ces Peuples , il faut du

tems pour les bien connoître. J'ai été cet Hi-

ver à la ehafle avec trente ou quarante jeunes

Algonkin? bien-faits , 3c trés-agiles , exprefle-

ment pour aprendre leur langue. OnTeftime.

beaucoup çnec païs-et , parce que toutes les Na-

tions <jiù habitent à mille, iieuës à h ronde (à



la referve des Iroqmis & des Murent ) feiïten*
denc parfaitement y n'y ayant pas plus de diffe-

rence de leur langage à celui-ci r que du Por-
tugais à l'Efpagnol. J'en ai déjà apns quelques
mots avee allez de facilité , & comme ils fe

font un vrai plaiiîr qu'on apprenne leur lan-
gue ^ ils fe donnent toute forte de peine pou£
*âe FenÊigner.-

Je fuis, Monfieur, vôtre, &c^

<d jQgfbec le t$* Mai 1SS4*
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LETTRE IV-

$t*i contient une Brève description des

Habitations fauvages des environs de

Quebec. Du Fleuve Saint Laurent

jufqu% Monreal. De la Pêche curieu-

fe des Anguilles. De la Ville des trois

Rivières, de celle de Monreal 3 C^1 1&

décente des coureurs de bois.

—Mo N S I E U R

Avnnt mon départ de Quebec pour Mon-
real y j'aîlai vifiter les Villages d'alentour habi-

tez par les Sauvages. Celui de Lotete eft com-

pofé de deux cens familles Hurones qui ont em-

brafféleChriftianîfme par les foins des Je fai-

tes, quoi qu'avec beaucoup de fcrupules. Ceux

de Silteri ôc du Saut de la chaudière > font com-

pofèz de trois cens familles à'^benakjsh audi

Chrétiens , chez qui les Jefuites ont établi des

Millions. Je fus de retour à Quebec allèz-tôt

pourm/embarquer fous la conduite d'un Patroa
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quiauroit mieux aimé voir un fret de Marchan-
da cjue de Soldats- te vent de Nord-Eft nous
pouffa en cinq ou fix jours , jufqu'aux trois Ri*
viens s- nom d'une petite Ville iîtuée à trente

lieues de celle-ci. On lui a donne ce nom à
caufe de trois Rivieres qui fe déchargent à uiv
demi quart dé lieue de-là , & qui pourtant ncm
font qu'une, laquelle fe partage en trois bran-
ches pourfe décharger dans le Fleuve Saint Lau-
rent- Si nous enflions navigué la nuit , nous y
ferions arrivez le deuziéme jour , par le fecours-

des. marées y mais la quantité de roehers & de
batures ne permettent pas qu'on navigue fur le

Fleuve dans Tobfcurite. Je n'étois pas fâché

qu'on moiiillât l'ancre tons les foirs ; car l'obfcu-

rité ne m'empêcha pas de voir dans !e cours de.

ces trente lieues un nombre infini d'habitations

des deux cotez du Fleuve , qui ne font éloignées-

les unes des autres au plus > que d'une portée de
mouiquet. J'eus le plaifir de voir faire la Pêche
des Anguilles par les Habitans qui font établis

depuis Quebec ju (qu'à quinze lieues audeifus.

Us étendent des clayes à marée baife , jufqu'à

l'endroit du Fleuve où la ; marée s-e ft retirée. Get
efpace demeurant lors à fee , ces clayes bâfrent

6c traverfent tout ce temin deiïèché par la re-

traite de l'eau. Ils mettent entre ces clayes 5 de
diftanee à autre , de^ ruches-, paniers , bou>
teux 5 & bout- de quiévres, qui demeurent en

cet état-là trois mois de Printemps Se deuxd'Àu^
tomne > fans qu'on feit obligé d'y toucher-

Toutes les fois que la mares, monte „ les An>~
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guïlles cherchant les bords du Fleuve & les

fends plats > fe traînent en foule vers ces lieux-

là > de lorfque Ta marée fe retire & qu'elles veu-

lent garder le rivage , elles tfouvent les clayes

qui les empêchant de fuivre le courant , les'

obligent à s'enfourner dans ces engins qui en

font quelquefois fi remplis qu'ils en rompent.

Quand la marée eft toute balFe on retire ces

Anguilles , qui font aufli grofles & auffi lon-

gues qu'il y en ait au monde. Oh les falle & on

les met en barrique 5 où elles fe confervent un

an fans fe corrompre. Elles font merveilleufes

en toutes fauces', & les Confeillers de Quebec

Teroient ravis que ces Pêches fuffent tous les

ans fort abondantes.

La Vilfe des trois Rivières eft une bicoque

fituée au 46. degré de latitude, elle n'eft for-

tifiée ni de pieux ni de pierre V la Rivier© d'oà

elle tire Ton nom y prend Érfource à centHeues

au Nord-Otietë , de la, plus grande Chaîne de

montagnes qui foit d^ins l'Univers. Les Algon*

kjns qui font à prefeut des fanvages errans fans

demeure fixe , comme les Arabes , ne s'écar-

tent gueres des bords de cette Riviere, où ils

font de bonnes chafles de Caftors. Les Iroquois

qui ont autrefois détruit les trois quarts de cet-

te Nation de ce côté-là 5 ne s'expofent plus à f
revenir depuis que les François ont peuplé les

païs qui font plus avant fur le Fleuve S. Lau-

rent. J'ai dit que la Ville des trois Riviereshoxt

petite à caufe de fon peu d'Habitans , qui d'ail-

leurs font fort riches §c loge& magnifiquement.-

S"
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Le Roy y a établi un Gouverneur'qui mourroit
de faim , fi au defFaut de Tes minces appointe-

mens , il ne faifbit quelque Commerce de Ca-
ftor avec les Sauvages. Au refte , il faut êcre de
la nature du chien pour y habiter , ou du moins
iè plaire à grater fa peau , car les puces y font

en plus grand nombre que les grains de fable.'

On m'a dit que les meilleurs Soldats du payé

itoient originaires de ce lieu-là. A trois lieues

plus haut nous entrâmes dans le Lac S. Fier-
té , qui a fix lieues de longueur- ÎSfous le traver-

fâmesavec allez de peine , ayant été obligez de
mouiller & lever l'ancre à diverfes reprifes , à
caufe du calme. On m'a dit qu'il s'y déchar*
geoit trois ou quatre Rivieres fort poifionneufès*

àfemboucheure defquelles je découvris de trés-

belles Maifons avec mon tefefcope. Le venc
d'Ëft s'étant élevé fur le foir , nous fortîmes dix

Lac > &c nous demeurâmes enfuite trois heures
pour refouler le courant du Fleuve jtifqu'à Sa-
Teh quoique toutes nos voiles portaient à plein

Se que nous n enflions que deux petites lieues

à faire jufques-là. SoreïeÛ: une Côte de qua-
tre lieues de front. Il fe décharge au pie de
la Mai(on Seigneuriale une Riviere qui porte les

eaux du Lac Champlatn dans le Fleuve de Saint

Laurent» après avoir formé une Cafcade de deux
lieues à Chambly* Delà jufqu'icy nous emplo-
yâmes trois journées de navigation , quoi qu'on
n'y compte que dix-huit lieues , foit parce que
lèvent étoit foible , ou que le courant écoit fort*

On ne voit que des Mes pendant le chemin 9
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& le Fleuve eft fi garni cThabitans des deux co-

tez d'ici à Quebec, qu'on peut dire avec jufte

rai Ton que ce font deux Villages de foixance

lieues de longueur.

Cette Ville s'apelle Fille Marie ouMon-

real Elle eft fituée au quarante-cinquième de-

gré de latitude de quelques minutes, dans Tide

du même nom , qui peut avoir quatorze lieues

de longueur 8z cinq de largeur. Meffieurs du

Séminaire de S. Siilfice de Paris en font Sei-

gneurs &: propriétaires. Ils ont h nomination

du Baillif & autres Officiers de Juftice , & mê-

me autrefois ils avoient celle de Gouverneur.

Cette petite Ville eft ouverte fans aucune for-

j quoique

fablonneux. Le Fleuve de S. Laurent , qui paf-

fe au pied des Maifons d'une face de la Ville ,

ne permet pas aux petits VaifFeaux de pafler

outre. Ses courans leur en défendent la naviga-

tion plus avant y car à un demi quart de lieue

delà , on ne voit que rapides , Cafcades , bouil-

lons , &c. Mr.- Perrot qui en eft Gouverneur *

Payant que mille écus d'apointemens x à trou-

vé le moyen d'en gagner cinquante mille en

quelques années 3 parYon grand Commerce de

Pelleteries avec les Sauvages. Cette Ville a Con

Baillif qui ne tire pas grand avantage ni grand

profit de fa Charge a non plus que fes Offi-

ciers : Il n'y a que les Marchands qui y trou-

vent leur compte » car les Sauvages des grands
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Lacs du Canada, décendent ici pfefque tous

léè ans , avec une quantité prodigieufe de Ca~
ftors qu'ils changent pour des armes , des chau-

dières , des haches , des couteaux , & mille au-

tres Marchandifès fur lefquelles on gagne juf-

ques à deux cents pour cent. Les Gouverneur!
Généraux s'y trouvent ordinairement dans ce

temps-là pour partager le gâteau , ôc recevoir

les prefens de ces Peuples. Ce féjbur me pa-*

roît aflez agréable l'Eté , car on dit qulf y
pleut rarement en cette faifoii~Ià. Les Cou^
feurs de bois portent d'ici tous les ans des Ca^
trots pleins cle mardîandifès chez toutes tes Na-
tions Sauvages de ce Continent > d'où ils rapor^

tent de bons Caftors. J'en vis revenir il y a fept

où huit jours ving-cinq ou trente chargez ex^

cèflivement. Il n'y avoit que deux ou trois hom^
mes pour conduire chaque Catiot , qui por-

toient vingt quintaux pefant > c'eft- à-dire qua-*

rante paquets de Cafëors valant cent écus cha-»

cun. Ils avoient demeuré urr an on dlx^huic

mois eh leur voyage. Vous feriez furpris de
voir les débauches 5 les fe&ms,les jeux ôc les»

dépenfes que ces Coureurs de bois font tant era

habits qu'en femmes > dés qu'ils font arrivez*

Ceux qui font mariez fe retirent fagement che£
eux, mais ceux qui n^e le font pas, font com^
me les Matelots cp.it viennent àes Indes , oit

de faire des prifes en courfe. lis dilîipent V

mangent , boivent ôc jouent tout pendant:

que les Caftors durent , ôc quand ils font à

tout, ils vendent dorures > dentelles &-ha-j
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bits. -Enfuite ils font obligez à recommencer

des voyages pour avoir lieu de fubhfter. Au
relie , Meilleurs de Saine Salft ce ont le foin

d'envoyer ici des Millionnaires de temps en

temps , qui vivent fous la direction d'un Su*-

perieurfort honoré dans le pa'is. Ilg font logez

dans une belle , grande & magnifique maiibn

de pierre de taille. Leur Eglife ne l'eft pas

moins. Elle çft bâtie fur le modèle de celle de

Saint Stilp'tce de Paris, & l'Autel eft particu-

lièrement Ifilé. Leurs Côtes ou Seigneuries au

Sud de l'Ifle produifent un bon revenu , car

les habitations font bonnes , & les Habitans

riches en bled, bétail 3 volaille de mille autres

denrées qu'ils vendent ordinairement à la Vil-

le ; mais le Nord de Flfle n'eft pas encore peu-

plé. Ces Seigneurs n'ont jamais voulu permet-

tre que les Jefuites ni les Reeolets y plantaf»

Tent le piquet» On croit pourtant qu'à la fin ils

feront obligez d'y confentir. J'ay vu à une lieue

d'ici, au pied d'une Montagne, un beau Village

d'Iroquois Chrêtiens 3 6c dirigé par deux Prêtre^

de ce Séminaire. On m'ardit qu'il y en avoit en-

core un plus grand & plus peuplé de l'autre cô-

té du Fleuve , à deux lieues d'ici , fous la dire-

ction du Père Bruya$ Je fuite. J'efpere partir

d'ici au prernier jour , c*eft-à-dire apr^és que

Monfieur de la Barre aura reçu des nouvelles

de France. Il n'attend que l'arrivée du premier

Yailleau pour quitter Qjtebec. Je fuis deftiné à

aller au Fort de Frontenac dans le Lac du même
pçm. Au retour de ma Campagne je pourrai
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vous aprendre des chofes qui vous paroîcronÊ

suffi nouvelles qu'elles me feront peut-être

defagreables , s'il en fout croire les gens qui
jp£t déjà fait la guerre aux Iroquois..

Je fuis , Monfieur , votre > &ç*

<é Mowed ce 14, fuin 16$ 4,



dtt Barw de Labontan. 29

LETTRE V
Qui contient une brève defcription des

peuples Iroquois 5 la guerre& la paix
que les François ontfait avec eux j ç£*

comment 3 &*çr

M ONSIEUR
Je vous écrivis il y a quatre jours. Je ne nva-

tendoi.s pas d'avoir fi-tôc de yos nouvelles, &
j'ai été furpris agréablement ce matin , lors

qu'on m'a aporté le paquet que Mr. votre frère

m'adrefTe. Vous ne doutez pas que je n'aye ap-

pris avec beaucoup de plaifir ce qui s'eft paflç

en Europe depuis mon départ 5 Ce détail confo*

Je dans un autre monde comme celui-ci. Vôtre

narration eft fort exacte , & je vous en fuis fen»

fiblement obligé. Vous me priez de vous faire

une defcription des peuples Iroquois
3 3c de youç

mander au jufte qu'elles gens fe font, & com-
ment ils fe gouvernent. Je voudroisme fentir cas»

pable de vous fatisfaire,car vous ne doutez point

jque je fuis parfaitement difpofé à vous obliger j

piais comme je dois partir après demain pouç



aller au Fort Frontenac , je n aurai pas te terni

de «l'informer de bien des chofes , ni de çon*

folter pour cela beaucoup de-per&nnes qui on£

fait pîufieurs fois le voyage. Je vous dirai ce**

pendant ce^jue j'en ai .pu aprendre durant l'hi-

ver , par des gens qui ont demeuré vingt ans à

leurs Villages : maisau0i-tôt que j'y ferai, je

ne.manquerai point de vous inftruire des chofes

à mefure que je les connoîcraipa,r moi-même.

-Eb attendant contentez-vous de ce qui fuit.

Ces Barbares compofènt cinq Cantons , à peu

prés comme les Suifles \ fous çjes noms diffe-

reus , quoique de même Nation & liez de mê-

«e^intqr&s^&yoirles TfinontoUans , les G.oja.*

mans , les Onnotagves > les Onoyottts Se les A?
gniés. Le langage eft prefque égal dans les cinq

Villages éloignez de trente lieues les uns des

autres , & fituez prés de la Cote méridionale

du Lac Ontariûoudc Frontenac. Ils appellent

ces cinq Villages les cinq Cabanes , qui tous

les ans s'envoyent réciproquement des Députez

pour faire le feftin d'Union & fumer dans le

grand Calumet des cinq Nations. Chaque Vilr

laee contient environ quatorze raille âmes , à

favoir ijoo, guerriers , zpoQ. vieillards ,

40 o'o. femmes, ioop. filles & 4000. ea-

fans. Qnoiqije plufieurs ne faflent monter cex

nombre des Habitans de chaque Village, qu>
dix ou onze mille. Ces peuples font alliez des

Anglois depuis long-tems, Ôc par le Commer-

ce de Peïeteries qu'ils font avec les gens de la

nouvelle Tore > ils ont des armes
2
de$ munitions

ÔC
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& tout ce qui leur eft neceflàirc , à meilleur

marché qu'ils ne l'auroient des François. Ils ne

confièrent ces deux Nations que par raporc

au befoin qu'ils ont de leurs marchandtfes , quoi

qu'elles leur coûtent bon ; car ils les payent qua-

tre fois plus qu'elles ne valent. Us fe mocquent

des menaces de nos Rois & de nos Gouverneurs >

ne connoiflant en aucune manière le terme de

dépendance ; ils ne peuvent pas même fuppor^

ter ce terrible mot. Ils fe regardent comme

des Souverains qui ne relèvent d'autre Maître

que de Dieu feul qu'ils nomment le Grand Ef-

frit- Ils nous ont prefque toujours fait la guerre

depuis retablilfement des Colonies de Canada 9

jufqu'aux premieres années du Gouvernement 1

de Mr. le Comte de Frontenac* Meffieufs de

ComfeUes & de Traci , Gouverneurs Généraux

firent quelques Campagnes l'Hiver & l'Eté par

le LacChamp lain contre les Agniés* avec peu

de fuccez- On ne fit que brûler leurs Villages ,

& enlever quelques centaines d'enfans , d'où

font fortis les Iroquois Chrétiens dont je vous

ai parlé. Il eft vrai qu'on défit quatre-vingt-dix

ou cent guerriers, mais il en coûta bien des

Membres & la vie même à plufieurs Canadiens

& Soldats du Regiment de Carîgnan 3 qui ne

s'étoient pas alfez munis contre l'horrible froid

qui règne dans le Canada. Mr. le Comte de

Frontenac qui releva Mr. de Courfelles , ayant

connu les avantages que ces Barbares ont fur

les Européens en ce qui regarde la guerre de

ce païs-là , ne voulut pas faire à fon tour des

Tome /. G
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entreprifes inutiles 5 pc fort onereufes au Roî;

Au contraire il travailla autant qu'il pût aies

4ifpoier à faire une paix fincere 3c durable. Il

avoit en vue trois choies judicieufès. La pre-

miere étoit de raifurer la plufpart des Habitans

François, qui étoient furie point d'abandon-

ner tout & de s'en retourner en France , (î !a

guerre eut duré j la deuxième d'encourager par

cette paix un nombfe infini de gens à fè ma-
rier 6c à défricher des terres , afin de peupler

'jSc d'augmenter les Colonies j la troifiéme de

travailler à la découverte des Lacs & des Na-
tions Sauvages qui habitent ces Côtes , afin d'y

établir le Commerce , & en même temps lc$

attirer dans notre parti , par de bonnes allian-

ces, en cas de rupture avec ces Iroquois, Ce$

Itrois raifons l'engagèrent principalement à en?

^oyer en forme d'Ambauade quelques Cana-

diens à leurs Villages , pour les àflurer que

?> le Roi ayant été informé qu'on leur faifoit la

^guerre fans caufe , Favoit fait partir de Fran-

pçe pour faire la paix , & leur procurer en mç-

p me tems toutes fortes d^avantages touchant le

eCommerce. Ils écoutèrent ces propositions

avec plaifir ; car le Roi Charles IL à
3

Angle*

ferre avoit donné ordre à (on Gouverneur de la

JSfottvelle Tore de leur faire entendre , que s'ils

continuoient à faire la guerre aux François , ils

^toient perdus , & quils fe verroient accablez

par des forces confiderables qui dévoient partir

ide France. Ils renvoyèrent ces Canadiens con~

fg^fl f
à Monfiçm; cjç Fronfe^ç > apré§ lç\\£

'
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avoir donné parole de fe trouver au nombre de
^quatre cens , au lieu où eft à prefènt fitué le

fore qui porte fon nom , 6V où ils confentoient

que ce Gouverneur parut avec le même nom-
bre de gens. Quelques mois après les uns Se

les autres s'y trouvèrent, & la paix fe fit.. Mon-
sieur de la Salle fut très-utile à ce Gouverneuf
ar les bons -Confcils qu'il lui donna, Se que
e tems ne me permet pas de vous raporter. Je
fuis obligé de mettre ordre à mes affaires. Je
vous rendrai plus favant quand je le ferai moi-

;
même. Je fuis jufqu'au retour de ma Gam^f
pagne-

Vôtre, &c.

i:

A Menreal le iS. Juin 16S4-

Ci



w$ Voyage*

LETTRE VI
Qui contient une ample definition des

voitures de Canada , qui font des Ca-

nots d'êcorce de bouleau. Comment;

on les fait ; & la manière dont on

les navigue.

M ON8IE0R

Je contois de partir aujourd'hui , mais la

quantité de grands Canots qu'on dévoie ame-

ner ici ne s'y trouvant pas encore , le voyage

eft retardé de deux jours. Je profite de mou
îoifir pour vous faire une courte defci iption de

jfes voitures fragiles ; ce qui vous fervira beau-

coup à l'intelligence des courfes de ce païs-ci
?

Je viens de voir plug de cent Canots , grands

& petits ; mais comme on ne peut fe fervir que

des premiers pour des entreprîtes de guerre ou

pour les grands voyages, je ne vous parlerai

que de ceux-ci. Leur grandeur eft pourtant dif-

férente > c'eft-à-dire de dix pieds de longueur
^

jufques à vingt-huit. Les plus petits ne con-

tiennent que deux perfonnes. Ce font des cof-

fres à mort ? On y eft afîis furies talons? Pouf
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peu de mouvement que Ton fe donne , ou que

l'on penche plus d'un côté que de l'autre, ils

renverfent. Les plus grands peuvent contenir

aifément quatorze hommes : mais pour l'ordi-

naire , quand on veut s'en fervir pour trahfpor-

ter des vivres oirdes marchandifes , trois hom-

mes fuftïfent pour les gouverner. Avec ce petit

nombre de Canoceurs on peut transporter juf-

qu'à 20. quintaux. Ceux-ci font f lires & ne

tournent jamais quand ils font d'écorce de

Bouleapi > laquelle fe levé ordinairement en Hi-

ver avec de l'eau chaude. Les plus gros arbres

font les meilleurs pour faire de grands Canots ;

quoique fouvent une feule éeorce rie faffife pas.

Le fond eft pourtant d'une feule piece auquel

les Sauvages fçavant coudre fi avtiftemcnt les

bords avec des racines , que le Canot paroîc

d'une feule éeorce* Ils font garnis ou de ciil-

fes ou de varangues d'un bois de cèdre prefque

audi léger que le liège. Les clifles ont l'époii-

feur d'un écu , l'écorce celle de deux , &c
Les

varangues celle' de trois* Outre cela il regne à

droit Ôc à gauche d'un bout du Canot à l'autre

deux Maîtres ou precintes dans lefquels font

enchaiïëes les pointes de varangues , Se où les

huit barres qui le lient & le traverfent font at-

tachées. Ces bâtimens ont 20. pouces de pro-

fondeur , c'eft-à-d ire des bords jufqu'au plat

des varangues 5 ils ont 28. pieds de longueur

&: quatre & demi de largeur vers la barre du
milieu. S'ils font commodes par leur grande lé-

gèreté & par le peu d'eau qu ils tirent ; il faut
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avouer , qu
3

ils font en récompenfe bien mcom^
modes , par leur fragilité ; car pour peu quails

touchent ou chargent fur le caillou ou fur le/a-

bl'e , les crevaffes de fécoree s'entrouvrent > en-

iuite l'eau entre dedans , & mouille les vivres

êc les Marchandises. Chaque jour il y-a quel-

que nouvelle crevafiTe ou quelque couture à

gommer. Toutes les nuits on eft obligé de les-

décharger à flot 5 & de les porter à terre , où

on les attache à des piquets de peur que le vent

ne les emporte : car ils pefent fi peu que deux

hommes les portent à leur aife fur fépaule , cha-

cun par un bout. Cette feule facilité me fait

juger qu'il n'y a point de meilleure voiture aie

monde pour naviguer dans les Rivieres du Ca-

nada qui font remplies de Cafcades > de Cata-

ractes ôc de courans. Car on y eft obligé ou

de les tranfporter par terre le long de ces paf-

fagesj ou de les traîner dans l'eau le long du

rivage , quand la rapidité des Rivieres n'eft pas

violente &: que la rive n'eft point efearpée. Ces

Canots ne valent rien du tout pour la naviga-

tion des Lacs 5 où les vagues les engîoutijoient

û 1 on ne gagnoit terre lorfque ïe vent s'élève*

Cependant on fait des traverfes de quatre ou

cinq lieues d une Ifte à l'autre * mais e'eft tou-

jours en calme ôc à force de bras , car outre

qu'on pourroit être facilement fubmergé 3 on

rifqueroit à perdre les vivres & fur tout les

Pelletries qui font la principale marchand ife
;
,

pour peu quelles fulîent mouillées. Il eft vrai*

que ces Canots portent de petites voiles *mai&

il
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il faut un ccms à Jouhait pour s'en fervir. Si

Je vent eft un peu fort , quoi qu'en poupe , ii

eft impoffible d'en profiter fans s'expofer à faire

naufrage. Il n'y a que les vents modérez qui

foient "propres pour ces fortes de voitures. Si

Ton veut aller au Sud , il faut avoir un des huit

rumbs de vent contenus de Nord-Giïeft au

Nord-cft, pour mettre la voile ; & polir neu

que les autres vents foufflent ( à moins qu'ils

ne viennent de la terre qu'on côtoyé ) on eft

obligé de gagner le rivage au plus vite , ëc de

débarquer précipitamment le Canot avec tou-

te fa charge, & d'attendre le calme. Voici la

manœuvre qu'on y obfêrve. Les Canptcnrs agif-

fent fucceffivement à genoux , debout 3 8c affis ?

voici comment, ils font à genoux lors qu'ils

descendent les petites Cataraâes ou les Cnfca-

des des Rivieres. Ils font debout > lors qu'ils

piquent de fonds avec des perches pour refou-

ler les courans Se les rapides $ ôc ils font aflîs

dans les eaux dormantes. Les Rames dont ils

fe fervent font faites de bois d'établc de la ma-
nière que vous les voyez ici dépeintes. La pe-

lé de la Rame à 20. pouces de longueur, fix

de largeur , êc quatre lignes d'épaiffeur. Le
manche , qui eft gros comme un oeuf de pi-

geon , a trois pieds de longueur ou environ. Ils

fe fervent de perches ou lates de pin pour re-

fouler les courans les plus rapides , êc c eft ce

qu'on appelle piquer de fond. Ces bâtimens

n'ont ni poupe ni proiie ; ils font également

taillez en pointe devant & derrière ; ils n'ont

C4
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3ii quilles , ni clous 3 ni toulets. Celui qui Ief

gouverne rame comme les autres fans inter-

ruption* Us content ordinairement quatre-vingt

écus. Ils ne durent que cinq ou fix ans. Celui

dans lequel je m'embarque en a coûté quatre-

vingt-dix. Il eft vrai qu'il eft de franc Bou-

leau , ôc même des plus grands dont on fe fer-

ye. On m'apprend aujourd'hui que Mr. de là

Barrelzve des Milices aux environs de Que-

bec* & que le Gouverneur de cette Ifle vient

de recevoir ordre de faire tenir celles des Côtes

circonvoifines toutes prêtes à marcher.

Je fuis 3 Moniieyir > vôtre > &TC*

A Monred ce *eu Juin 1684*
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LETTRE VIL

gui contient une ample description du

Fleuve Saint Laurent , depuis le Mon-

real jufijuau premier grand Lac de

Canada. Les Sauts > les Cataractes

& la navigation de ce Fleuve. Du
Fort Frontenac & de fin utilité.

Entreprife de Mr. de la Barre Gou-

verneur General contre les Iroquois,

Son accommodement , fes harangues

ç> les rêponfes.

.Monsieur,

Me voici > graces à Dieu , de retour de la

Campagne* Je vous en donne la relation* Je

m'embarquai ici deux ou trois jours après ce-

lui de la datte de ma dernière lettre, dans un

Canot conduit pas trois habiles Canadiens.

Chaque Canot étant chargé de deux Soldats,

nous vogâmes contre ia rapidité du Fleuve jui-

qu'à trois lieues de cette Ville , où nous trou-

vâmes le Sauf de S. Louis, petit Cataracle

fi violent > qu'on fut contraint de fe fetter dans

C s
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l'eau jufqtf à la ceinture , pour traîner les Ca«*

îiots un demi quart de lieue* contre le courant-

ISlous nous rembarquâmes au deiïus de ce paf-

fage , de après avoir vogué douze lieues ou
environ , partie for le Fleuve , partie furie Lac
de S. Louis > ju (qu'au lieu appelle les Cafca-
des » il falut débarquer & tranfporter nos Ca-
nots avec toute leur charge à un demi quart

de lieue delà. Il eft vrai qu'on les auroit en-

core pu traîner en cet endroit avec un pett

de peine , s'il ne fe fut trouvé au-dellus,

du Cataracte du Trou, Je m'étois imaginé que

la feule difficulté de remonter le Fleuve ne

confiftoit qu'en la peine ëc l'embaras des por-

tages , mais celle de refouler fins celle les

courans > foit en traînant les Canots ou en

piquant de fonds , ne me parut pas moindre-

Nous abordâmes à cinq on iîx lieues plus haut

aux Sauts des Cèdres & du Bpirjjan y où Ton

fut encore obligé de faire des portages de cinq-

cents pas. Nous entrâmes à quelques lieues

au-defîus dans le Lac Saint François , à qui

l'on donne vingt lieues de circonférence , ô€

l'ayant traverfé , nous trouvâmes des courants

tmfli forts que les préced'ens. Sur tout le Long
Saut ? où Ton fit un portage d'une, demie

lieue- Il ne nous reftoit plus à franchir que

k pas des Calots, Nous fumes obligez de

traîner, encore nos Canots contre la rapidité

«lu Fleuve. Enfm après avoir elîuyé bien des

fatigues: à tous ces palfages , nous arrivâmes

as liea mmtm h Gâlac > d'où il m jrcûok
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plus que vingt lieues de navigation jufqu'au

fort de Frontenac. Ce fut en cet endroit que

les Canotcurs quittèrent leurs perches pour fe

fervirdes Rames , feau étant enfui te prclque

auiïî dormante que dans un Etang : L'incom-

modité des Marwgoùiv'S , que nous appelions

en France des couims , &c qui fe trouvent à

ce qu'on dit , en tous les païs de Canada *

me iemble la plus infupportable du monde.

Nous en avons trouvé des nuées qui ont pen-

fé nous confumer ï & comme il n'y a que la

fumée qui les poiflTe diffiper * le remède eft pi^

re que le mal. On fait des berceaux toutes l'es

nuits pour s'en garantir- C*efl> à-d'ire qu'on

plante enterre de petites branches d'arbres- en

«kmi cercle y de diftanee à autre , élevées de"

deux pieds 5 après- quoi on étend délions un
pecit matelats fort étroit , avec des draps 5c la

couverture. En-fuite on couvre ce berceau ( qu'on

fait fi long Se li large qu'on veut ) d'un grand

linceiïil, qui traînant à terre de tous cotez, em-
pêche ces infectes d'entrer. Dés que nous fumes

débarquez au Fott de Frontenac y après vingt

fours de navigation, Mr. Dnta Commandant
de nos troupes , commença à vifiter les forti-

fications ôc les trois groifes barques ancrées an

port. Nous y fîmes des réparations coniidera-

bles , & ces trois bâtimens furent radoubiez 5c

appareillez en fort peu de tems. Ce Fort quar-

îé avoit de grandes courtines flanquées de fis

petits haillons y ces flancs n'avoient que deux

crenaux>T& les muvaillcs étoient fi baffes *

C 6
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qu'on y auroit pu facilement grimper fans é*

chelles. Le Sr. de la Salle ( à qui le Roi en
avoit accordé la propriété comme à fes hoirs Se

ayant caufe après la conclufion de la paix avec

les Iroqmis ) l'avoit tellement négligé > qu'au

lieu d'en tirer le profit du Commerce , il avoic

été obligé d'y faire de la dépence. Ce Fort me
paroît avantageufement fitué pour trafiquer

avec les cinq Nations Iroquoifes 3 car leurs Vil-

lages n'étant pas bien éloignez du Lac , il leur

eft plus facile d'y tranfporter leurs Pelleteries

en Canot, que de les tranfporter à la Nott-

"vtlle Tare par terre. Je croi ce Fort infoûte-

nable en tems de guerre , à caufe des Cata-

ractes & des grands courans dont je vous ai

parlé > où je fuis perfuadé que cinquante Iro-

quois peuvent arrêter cinq cens François , fans

sutre arme que des cailloux. Imaginez-vous ,

Monfieur , qu'en Tefpace de vingt lieues le long

du Fleuve 5 la rapidité de fes eaux eft fi violen-

te ? qu'on n'oferoit éloigner le Canot de qua-

tre pas du rivage. Or comme le Canada n'eft

qu'une foret > comme je vous l'ai expli-

qué y il eft impoffible d'y voyager fans tomber

d'embufeade en embufeade, & particulière-

ment fur les bords de ce Fleuve ? où les arbres

épais n'en permettent point Taccez. Il faut être

né Sauvage pour fauter de rocher en rocher y

8c pour courir dans les broufailles comme en

rafe Campagne. Si nous avions le même ta-

lent, vous pourriez me répondre qu'en fa i fuit

marcher cinq ou fix cens hommes par terre
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pour couvrir les Canots qui porteroient des vi-

vres , il n y auroit prcfque rien à craindre : Il

eft vrai > mais aufli ils confuraeroient plus de

vivres que ces Canots n'en fçauroient porter

avant que d'arriver à ce Fort j outre que les Iro-

quois y feraient toujours faperieurs. Je ne vous

dis rien de ce Fort : Je vous en ferai la def-

cription lorfque je vous parlerai de la Nouvel-

le France en General. Les Iroquois des deux

petits Villages nommez Ganeoajfe & Quente ,

qui ne font éloignez de ce pofte que de fept ou

huit lieues , nous accablèrent tous les jours de

viandes de cerfs , de chevreuils, de poulets d'In-

de , auffi-bien que de poiflon , & cela pour des

aiguilles , des couteaux , de la poudre & des

baies que nous leur donnâmes. Motifieur de U
Barre qui nous joignit vers la fin d'Aouft y

fut tellement incommodé > qu'au jugement de

fon Médecin fa fièvre le devoit mettre au tom-

beau. La plupart des gens de milice qu il ame-

na furent attaquez du même mal , & il n y eut

que nos trois Compagnies qui conferverent une

pleine faute. Dans le friflbn de ces fièvres in-

termittentes , les mouvemens convnîfifs ,
les

trcmblemens &: la frequence du pouls étoient

fi vioîens , que la plupart des malades perif-

foient au deux ou troifiéme aêeefc : leur fang

étoit brun , tirant fur le noir > mêlé d'une ei-

pece de férofité jaunâtre s qui rciîcmbioit af-

fez à du pus. Cependant le Médecin de

Mr. de la Barre > à mon avis auffi peu fea-

vant qu Hippocrate > Galien & cent mille au-
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très far la veritable cattle des fièvres, voulant
foûtenir qu'il connoifloit la caufe de celles-cv >

$ ingéra de l'attribuer aux maavaifes qualitez de
Fair & des aiimens. Il prétendoit que la cha-
leur extraordinaire de la fa i fori donnant un
mouvement trop rapide aux vapeurs , fair étoit

trop rareEé pour qu'on en reçût une quantité
iaftiiaiKe $ 6é que le peu qu'on en recevoit y

école chargé d iiuecles £c de petits corps impurs
qu'on devoroit par la fatale neceffité de reipi-

?er ; ce qui pouvoit eau fer du defordre dans 'la

nature^ Il ajotiroit à cela que Teau de vie ô€
les viandes faites aigriiîant le fang , cette ai-

greur caufoit une efpece de coagulation du chi-

le & du fang, lors qu'ils fe mêlent dans les vei-

nes , de que cette coagulation 1 epaimiFo-it ôc
rempechoit de paiTer dans le cceur auffi vite

que de coutume , ce qui donnoit Heu à une fer-

mentation extraordinaire , qui nTêft autre choie
que îa hévre. Mais il me kmbie que ion G&é*
me eft un peu Iroquois , car far ce pied-là per-

fonne n'eût du en être exempt : Cependant ni
nos Soldats , ni les plus adroits Canadiens y

n'en furent point attaquez y mais (euiemenr les

gens de milice > qui nét^ii pas allez habiles

your naviguer avec la perche en * piquant de
fonds, furent obl ;ge_ de fe jetter fans celle à
Teau pour traîner leurs Canots dans les rapides

continuels du Fleuve : Or comme ces eaux
étoient naturellement froides , & les chaleurs

f Piquer di fonds, Fgr** m* dernière Uttrt^
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tont-a-fait excellives , le fang poovoît bien fe

glacei par antiperiihiè , & caufef vrai-km-

blablcment des revolutions dans la nature*

qui produifirent les fiévrcs dont je perle
,

s il

eft vrai , comme on le die ,
que m*ts repenti

9îa mutatio ftrienkft eft.

Des que la lamé de ee Général fat un peu

rétablie , il s'embarqua pour continuer ia mar-

chc.quoique ce retardement & quinze ou vingt

pu psàce Fort , dans b&c feïfon n avancée ,

il lui faiic connoitre eue ion cutr.pnie ne

roanqueroit pas d'echeiaer. Nous voguâmes tel-

lement niut'cc jour pour profiter des calmes ,

qu'en cinq ou iîx jours nous arrivâmes devant

la Riviere de U Famine s où b crainte d'un ora-

ge rots obligea a"en;r:r inceliùmn^ent. il apnt-

là pat un Canot que Mr. D.ùhu: écoit parti de

Mi filimaki*** > qu- ^on ^ s or^re5 ^ av01t

engage les if*r*ns > les OutaeUMé , 5c quelques

autres peuples à ie joindre à ion Armée. Il

amenoit de plus ceux cens braves Coureurs de

bois avec lui. Cette nouvelle eût extrêmement

réiow Mr. dcU Marre a fil eut eu moins de

maiaû :

e^ Cependant il étok fort embaraiie dans

une conjoncture G épineufe , car je brô per-

' fuade qu'il Le rep:ntit plus d'une fois d'avoîf

fait une entreprise , dont il prevoyoic le mé-

chant fuccés , & ion defiein etott d'autant plus:

dangereux que les Ir*f**& avoient alors tout

lieuse foudre fut nous. Enfin après avoir mû-
rement examine les fuites & coniîcLré les ob~

ftacjesà il renvoya le même Canot à Mr. Dut*
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hut y pour lui faire fçavoir , en quelque en*
droit qu'on le trouvât , qu'il eût à renvoyer au
plutôt les Coureurs de bois & les Sauvages »

avec la précaution de ne point s'approcher de
fes Troupes. Heureufement Mr. Vnlhnt n'é-
toit pas encore à JStiagard quand il recir -^z
ordre , dont les Sauvages qui l'accompagnoicnt
parurent ii mécontens , q.u il n'y eut point d'in-
jures qu'ils ne vomiflènt contre h Nation Fra'n-

çoife. Dés que^ Mr. de la Barte eut dépêché
ce Canot T il fit partir Mr. le Moine 5 Gen-
tilhomme Normand , trés-confideré des lro+
quois

( qu'ils appellent Akoueffan , c'eft-à-di-»

re la Perdrix
)
pour aller aux Villages des On-

nontagues , diftant de dix-huit lieues de la Ri-
viere où nous étions campez- Il le conjura de
faire fon poffible pour amener quelques an-
ciens de cette Nation > à quoi celui-ci réufîit h

car peu de jours après on le vit retourner avec
un des plus confiderables Chefs nommé la

Grangula > fuivi de trente jeunes GnerrierSr
Dés qu'ils furent débarquez, Mr. de la Bar-
re leur envoya du pain , du vin & des truites

faumonées 3 dont la pêche étoit fi abondante
qu'on en prenoit jufqu'à cent d'un coup de fi-

let, îl fit fçavoir en même temps à ce Chef,
qttilfe rêjo'ùijfmt de fon arrivée > & qu'il fe~
roit bien-aife de lui parler après- qu il autoit

fris quelques jours de repos.- Vous remarque-
rez qu'il avoit eu la précaution de renvoyer les

malades à la Colonie 5 afin que les Iroquois

nen euiîent point de connQiilauce * Mï* h
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Moine leur ayant fait entendre que le gros de

l'Armée étoit demeuré au Fort de Frontenac,

& que les cens de nôtre Camp n'étoiene qu ti-

ne iïmple Efcorte du Général. Mais par mal-

heur quelqu'un d'entr'eux , à qui la languç

Frnncoife n'étoit pas tout-à-fait inconnue ,
le

elillant la nuit le long de nos tentes ,
enten-

doient tout ce qui s'y difoit , & par cette h-

neffe découvraient les miucres qu on preten-

doit leur cacher. Deux jours après leur arri-

vée , ce Chef fit dire à Mr. de la Barre qu il

étoit prêt à l'écouter , & à l'heure donnée ,

tout le monde fe rangea & fe plaça de la ma-

nière qu'il eft ici defigné.

La Grangria qui étoit affis a la manière

Orientale à la tête des Gens , la pipe à la bon-

che , ayant vis-à-vis de lui le grand Calumet

de Paix , prêta l'oreille avec beaucoup d enten-

tion au difeours fuivant ,
prononce par nos

Interprêtes ; mais comme vous n y lçauriez

prefque rien comprendre fans 1 explication de

ce Calument , dont il y eft parle , non plus que

des Coliers , voici ce que c'eft. . ,

Le Calumet de Paix eft une grande pipe tai-

te de certaines pierres ou marbre rouge , noir,

ou blanc ; Le tuyau a quatre ou cinq pieds de

long. Le corps du Calumet a huit pouces ;
la

bouche où l'on met le tabac en a trois. Sa fl-

eure eft à peu prés comme celle d un marteau

d'armes. Les Calumets rouges font les plus en

vogue & les plus eftimez- Les Sauvages s en

fervent , pour les Négociations , pour les attïU-

T
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res politiques 3 & fur tout dans les voyages,

pouvant aller par tout en fureté dés qu'on por-

te ce Calumet à la main > Il eft garni de plu-

mes jaunes , blanches & vertes > tk il fait chez

eux le même effet > que le pavillon d'amitié fait

chez nous j car les Sauvages croiroient avoir fait

tin grand crime , 8c même attifer le malheur fur

leurs Nations , s'ils avoient violé les droits de

Cette vénérable pipe. Les Goliers, font certai-

nes bandes de deux où trois pieds de longueur

Se de iîx pouces de largeur ,- garnis de petits

grains de porcelaine 3 qui font faits de certains*

coquillages qu'on trouve an bord de la mer 4

entre la Nouvelle Tore & la Virgine. Ces
grains font ronds fk gfos comme de petits1

pois 3 & une fois plus longs qu'un grain de
bled. Ils font bîeus ou blancs ? percez en long
comme les perles, & enfilez de la même ma-
nière , à des fils à côté les uns des autres. On
ne fçauroit faire aucune affaire , ni entrer en né-

gociation avec les Sauvages de Canada > fans

Yentremife de ces Goliers 3 qui fervent de eon-*

tracls Se d'obligations parmi eux 5 Tufage der

l'écriture leur étant inconnu., Ils gardent quel-*

quefois un ficelé ceux qu'ils ont reçu de leurs-

voifius ; de comme chacun a fa marque diffé-

rente , on aprend des vieillards le temps &£

le lieu où ils ont été donnez , & ce qu'ils li-

gnifient , après lequel lîecle ils s'en fervent h
de nouveaux traitez.

w Le Roi mon Maître informé que les cinej
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Nations lroquoifcs contrcvcnoicnt depuis <«

long-temps à Ja paix , m'a ordonné de me <e

transporter ici futvi d'une efeorte , ôc d'en- "

voyer Akonefîan au Village des Onnonta- ce

gués y pour engager les principaux Chefs à ce

s'approcher de mon Camp. L'intention de ce

ce grand Monarque eft que nous fumions toi ce

êc moi enfcmble dans le grand Calumet de et

paix , pourvu que tu me promettes au nom ce

des Tforwontottansy Gojcguans, Qnnontagues> c«

Onnoyotites ôc Agniés > de donner une entie- ce

re fatisfaction Ôc dédommagement à fès fia*

a

jets 3 ôc de ne rien faire à l'avenir > qui puiiïe ce

caufer une fâcheufe rupture. ce

Les Tfonnontonans , Gojoguans > Onnonta- t*

<ru es > Onnojoutes ôc Jlgmés * ont pillé , rui- ce

né ôc mal-traité tous les Coureurs de bois > «

€jui alloient en traitte chez les Iltnois > chez ce

les Oumamis ôc chez les autres peupks en~ce

fans de mon Roi. Or comme ils ont agi en ce

«es occasions contre les Traitez de la Paix ce

conclue avec mon Prédeceiïeur , je fuis char- ce

gé de leur en demander réparation , ëc de leur ce

lignifier qu'en cas de refus ou de récidive à ce

ces pillages , j'ai ordre expiés de leur dé- «e

clarcr la Guerre. <«

Ce Coïier ? affermit ma parole.

Les guerriers des cinq Nations ont intro- <«

duit les Anglois dans les Lacs du Roi mon ce

Maître , ôc chez les Peuples fes enfans , pour *e

détruire le Commerce de fes Sujets , ôc pour ce

c

* Affermit eft lapkrafe Iro^tio'tfe ,au lieu de garantit-
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>5obIigef ces Nations à fe fouftraire de Fobeïfc

"fance qu'elles lui doivent. Ils les y ont me-
«nez , malgré les defences du précèdent Gou-
» verneur de Nien-Yorc » qui prévoyoit les rit

jaques où ils s'expofoient les uns ôcIqs autres»

» Je veux bien oublier ces demarches , mais fi

^pareille chofe arrive dorénavant 3 j'ai ordre

30 exprés de vous déclarer la Guerre*

Ce Coller affermit ma parole*

53 Ces mêmes guerriers ont fait plusieurs in-

w curiions barbares chez les Ihnois 8c chez les

*sOptmami$. Ils y ont maflacré hommes 3 fem-

" mes & enfans > pris , lie , garroté & emmené
>5 un nombre infini de Sauvages de ces deux.

» Nations , qui fe croyoient bien affurez dans

» leurs Villages au milieu de la paix. Ces Peu*

apples qui ne font enfans de mon Roi doivent

»cè(Ter d'être vos efelaves. Il faut leur rendre?

w la liberté ôc les renvoyer au plus vite dans

«leur païs 3 de fi les cinq Nations refufent d$

»le faire 5 j'ai ordre exprés de leur déclarer la

Pi Guerre.

Ce Coller affermit ma parole.

m Voila ce que jr'avois à dire à la G rangala ?
*3 à qui je m'adrefle pour raporter aux Tfonnon*
93 toitans, Goyogcuans>Onnontagtie$>OnnojoMe&
53 &c Agniês y la déclaration que le Roi mon
*3 Maître m'a commandé de leur faire. Il ne v©u-
>3 droit pas qu'ils l'obligeaient d'envoyer une

"forte Armée au Fort de * Cataracotty pour en-

* /iffellé Fort trontenac pr les trtnfok*
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treprendre une Guerre qui leur feroit fatale. Il ce

feroit encore fâché que ce Fort , qui cft un ou- ce

VXase de Paix , fervit de prifon à vos Guer-cc

riers. Il faut empêcher de part ôc d'autre que ce

ce malheur n
?

arrive. Les François qui font fre- ce

res & amis des cinq Nations , ne troubleront ce

jamais leur repos , pourvu qu'elles donnent la ce

fatisfaétion que je leur demande , &: que les ce

Traitez de Paix lbient déformais obfervezexa- ce

âcment. Je ferois au defefpoir que mes paro- ce

les ne produilirant pas l'effet que j'en attends ? ce

car je ferois alors obligé de me joindre au Gou- «e

verneur de la Nten-Tore, qui par Tordre duce

Roi ion Maître , m'aideroit à brûler les cinq ce

Villages, & à vous détruire. ce

Ce Coller affermit ma parole.

Voila i Mon fieur , le contenu de la Haran^

gue de Mr. de la Barre*

Ma difgreflion eft finie : Je reprends le fil de

ma Relation. L'Interprète de Mr. de la Barre

ayant celle de parler , la Grangula qui pendant

ce difeours ne regardoit que le bout de ïa pi-

pe , fe leva , Ôc après avoir fait cinq ou fix tours

dans le Cercle compofé de Sauvages & de Fran^-

çois , il revint en fa place de fe tint debout en

parlant à ce General , qui étoit dans Ton fau-

tiieil. Enfuite le regardant fixement, il lui rér

pondit en ces termes.

Qnnontio y je t'honore ; tons les Guerriers «

qui m'accompagnent t'honorent auflL Tone*

T
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ss Interprète a cede ton difcours , je m*eii vai

S3 commencer le mien, ma voix court à toa

ss oreille , écoute mes paroles..

nQnnontio > il faloit que tu crudes en par*

v tant de Quebec s que l'ardeur du Soleil eût

»3 embrazé les Forêts , qui rendent nos païs

9J inacceflibles aux François , ou que le Lac les

sseut tellement innondez que nos Cabanes fè

S3 trouvant environnées de fes eaux , il nous fut

^ impoffible d^en fortir. Giii , Qnwntio , il faut

& que tu l'ayes crû , & que la curiofité de voir

>3 tant de païs brûlez ou fubmergez t'ait porté

S3 iu (qu'ici? T'en voila maintenant defab.ufé ,

m puilque moi ôc mes Guerriers venons ici t'at

s? furer que les Tfonnontouans* GojogouanSy On*

53 nontagues * Onnoyornes ôc Agnies n'ont pas

ï3 encore péri. Je te remercie en leur nom , d'a-

ss voir raporté fur leurs Terres ce Calumet de

S3 paix que ton prédécedeur a reçu de leurs

33 mains. Je te félicite en même temps d'avoir

m laide fous la terre la hache meurtrière qui a

« rougi tant de fois du fang de tes François..

53 Ecoute , Onnontio > je ne dors point > j'ai les

S3 yeux ouverts , & le Soleil qui nr éclaire, me
53 fait découvrir un grand Capitaine à la têtç

» d'une troupe de Guerriers qui parle en foul-

ai meillant. Il dit qu'il ne s'eft approché de ce

?3 Lac que pour fumer dans le grand Calumet

S3 avec les Onnontugues > mais la G ranguia voit

s* au contraire que c'étoit pour leur ' cafler là

$> tête , fi tant de vrais François n^ç s'étoient

p affaibli^
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Je voi C[i\Onnontio rêve dans un Camp de ce

malades , à qui le grand EJprit a fauve la vie ce

par des infirmitez. Ecoute , Omontio , nos u
femmes avoient pris les Cafictêtcs , nos enfans ce

&c nos vieillards portoient Tare Ôc la flèche ce

à ton Camp , fi nos Guerriers ne les euflent ce

retenus Se defarmez lorfque ton AmbaHa-ce

deur Akoneffan parut à mon Village : c'en eft ce

fait , j'ai parlé. ce

Ecoute > Onnontio ? nous n'avons pillé d'au- ce

très François que ceux qui portoient des fa- c$

(ils , & de la poudre de des baies aux Ouma- <€

mis Se aux Ilmois nos ennemis , parce que cc

ces armes nous auroient pu coûter la vie. Nous ce

avons fait comme les Jeluites, qui caflentce

tousles barils d'eau de vie qu'on porte dansçg

jios Villages , de peur que les yvrognes ne cs

leur caffent la têce ; nos Guerriers n'ont point c <s

de Caftors pour payer toutes les armes qu'ils Ce

ont pillez, de les pauvres vieillards necrai-^

gnent point la guerre. <$

Ce Çolier contient ma -parole*

Nous avons introduit les Anglo is dans *w
nos Lacs pour y trafiquer avec les Outaouas ce

Se les Hiïrons. De même que les Algonkins ce

ont conduit les François à nos cinq Villa- «

ges pour y faire un Commerce que les An-

a

glois difent leur apartenir. Nous fommes nez ce

libres , nous ne dépendons î à*Onnontio non es

* Ils prétendent que les Lacs leur appartiennent,

J Omontio, c\Jtk Çonvergeur Gmfrala'eÇœ&adâ?

T
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» plus que de * Corlar y il nous eft permis d'aï-

» 1er où nous voulons , d'y conduire qui boil

s? nous femble , d'acheter & vendre , Se à qui il

«nous plaît. Si tes Alliez font tes efclaves ou

53 tes enfans , traite-les comme des efclaves , ou

» comme des enfans , ôte leur la liberté de ne

» recevoir chez eux d'autres gens que les tiens.

Ce Colter contient ma parole.

m Nous avons caiïé la tête aux llinois & aux

„ Oiimamis .parce qu'ils ont coupé les Arbres

; v> de Paix qui fervoient de limites à nos Frontie-

* res. Ils font venus faire de grandes chafles de

«Caftoïs fur nos terres, ils en ont entiere-

„ ment enlevé f & mâles & femelles , contre la

„ coutume de tous les Sauvages. Us ont attiré

j, les Chaouanon$ dans leurs pais & dans leur

„ parti. Us leur ont donné des armes à feu , après

„ avoir médité de mauvais deffeins contre nous,

i? Nous avons moins fait que les Anglois ôc les

„ Franfois , qui fans droit ont ufurpé les terres

w qu'ils potfedent fur plufieurs Nations qu'ils

,5 ont châtiées de leur pais pour bâtir des Vil-

«les, des Villages & des Forterelfes,

Ce Colter contient ma parole.

» Ecoute , Onnontio ,, ma voix eft celle des

» cinq Cabanes Iroquotfes* Voilà ce qu'elles te

» répondent. Ouvre encore l'oreille pour enten.-

r> dre ce qu'elles te font içavoir.

* Corlar , c'eft le Gouverneur General de la nou-

velle Tore, v

\ C'eft un crime Capital parmi les Sauvages d$

détruire tous Us Caflors d'une Cabane, .

Les
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Les TJbnnontottans > les Goyogottans » les <«

Onnontagties > les Onnojoutes ëc les Agmês ce

difent , que quand ils * enterrèrent la hache à ce

CataracoHj > en prefence de ton prédeceffeur , k
dans le centre du Fort , ils plantèrent au me- ce

me lieu l'Arbre de Paix pour y être foigneufè- ce

* ment confervé : qu'au lieu d'une retraite de ce

Guerriers , ce pofte ne feroit plus qu'une re- ce

traite de Marchands : Qujm lieu d'armes & ce

de munitions qu'on y tranfportoit , il n'y au- ce

roit que des Marchandées Ôc des Caftors qui «c

pourroient y entrer. Ecoute , Onnontio , prens ce

garde à l'avenir qu'un audi grand nombre de c«

Guerriers que celui qui paroît ici , fe trou- es

vant enfermé dans un fi petit Fort , n'étouffe ce

cet Arbre. Ce feroit dommage qu'ayant fi ai- ce

fément pris racine , on l'empêchât de croître ce

& de couvrir un jour de fès rameaux ton païs ce

& le nôtre. Te t'alfure , au nom des cinq Na- ce

tions , que nos Guerriers danfèront fous les ce

feuillages la danfe du Calumet : qu'ils f de- ce

meureront tranquilles fur leurs nattes , & ce

qu'ils ne déterreront la hache pour couper ce

l'arbre de la Paix , que quand leurs frères ce

Onnontio Se Corlar > conjointement ou fépa- ce

rément , fe mettront en devoir d'attaquer ec

les païs dont le grand Effrit a difpofé en ce

faveur de nos ancêtres. ce

* Chez eux enterrer la hache, c eft -à- dire faire l&

Taix > & la déterrer c'eft faire la Guerre.

f Demeurer fur U natte, cette phrafe fignlfie co»»

ferver la Patx.

Tome 7. D

T
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35 Ce Cotter contient ma parole 3 & cet amr$

w le pouvoir que les cinq Nations m'ont donné

\

Enfuice la Qrangula s'adrelfant à Mr. le Moi-
ne > il lui die.

>j Akouejfan prens courage , tu as de Pefprit ,

55 parle , explique ma parole , n'oublie rien , dis

» tout ce que tes frères & tes amis annoncent "à

J5 ton Chef Onnontio par la voix de hGrangula
55 qui t'honore , 5c t'invite à recevoir ce prefènt

95 «de Caftors , & à te trouver tout à Uheure à

?9 Con feftin. v

>5 Ces prefens de Caftors fbnt envoyez à On-
isnontio de la parc des cinq Nations :1a Gran?
gula finit ici?

Dés que YIroquois eut ceffe de parler, Mr«
le Moine & les Jefuites qui étoient prefens ,

expliquèrent fa réponfe à Mr» de la Barre > qui

rentrant dans fa tente, fe mit à pefter comme
il faut , jufqu'à ce qu'on lui eut reprefentéque

Jrocaprogçmes nefeit habere wodos. Ce Sauva-
ge régala plu (leurs François , après avoir danfé

à l'Iroquoife le prélude du feftin. Au bout efe

deux jours ayant repris la route de fon païs ,

fuivi de fes Guerriers , nôtre Armée prit le par-

ti de s'en retourner à MonreaU Dés que ce Ge-
neral fut embarqué avec le peu de gens en fan-

té qui lui reftoient , tous les Canots fe difper^

ferent ; cétoit à qui feroit le plus de diligen-

ce , car toutes (qs Milices s'en allèrent à la dé-
bandade. Il n'y eut que nos trois Compagnie?
qui ne fe quittèrent point

?
parce cjue nops étions
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tant Officiers que Soldats dans des Bateaux plats

de planches de fapin , qu'on avoit conftruit ex-

preifément pour nos Troupes. J'aurois bien fb Li-

mité de décendre toutes les chûtes d'eau , leg

cafeades 8c catara&es dans le même Canot oà

je les avois monté , car tout le monde nous me*

naçoit d'un naufrage infaillible à ces paflageS

pleins de bouillons & de rochers , & où les Ca-

nots fautent à peine lors qu'ils font chargez- On
n'avoit jamais oui dire qu'aucun Bateau eut en-

core monté ni décendu ces dangereux précipi-

ces y cependant il falut rifquer le paquet, cha-

cun étant fort embaraiïé de ià contenance , &C

fi nous n'euilîons engagé plusieurs Canoteurs de

fauter dans leurs Canots ces Cataractes à la tê-

te de nos Bateaux pour nous montrer le che-

min ( après avoir drelfé nos Soldats à ramer

tantôt à droit * tantôt à gauche , & à feier quand
l'occafion le requerroit ) nous aurions été tous

engloutis par ces Montagnes d'eau. îmaginez-

vous,Monfieur 9 que les courans vont prefquc

auiïi vite qu'un boulet de canon , 3c qu'il faut é-

viter des rochers fur lefquels on leroit porté fi on
donnoitunfaux coup d'aviron, car ondécend en

ziguezague pour fuivre le fil de l'eau qui [ait cin-

quante détours. Les Canots chargez periifenc

quelquefois en ces lieux-là 5 mais fi ces rifqués

font grands , on a en récompenfe la fitisfacHon

de faire bien du chemin en peu de temps , ce-

la eft iî vrai que nous ne demeurâmes que deux

jours en chemin de la Gûlete en cette Ville,

quoique nous traverfâmes les deux petits Lacs

D z
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dont je vous ai parlé > où l'eau eft prefque dor*

mante, Dés que nous eûmes mis pied à terre p

on nous apric que Mr. le Chevalier de Pallie-

res étoit venu relever Mr. Perrot » Gouverneur

de cette Place. Celui-ci avoit eu plufieurs dé-

mêle^ avec Meffieurs de Frontenac 5c de la

Barre 9 comme je vous l'expliquerai lors que

j'en ferai mieux informé. Tout le monde blâ-

me nôtre General d'avoir fi mal réiiffi. On dit

hautement qa il vouloit favorifer 5c couvrir la

Itaarche de plufieurs Canots pleins de Caftors

qu'il avoit fait trafiquer chez les Sauvages des

Lacs. On mande à la Cour mille fautfètez con-

tre lui , les gens d'Eglife & de Robe le diffa-

ment par leurs écrits. Cependant tout ce qu'on,

lui impute eft faux , c^r le bon homme ne pou*

voit mieux faire. On vient de me dire prefen-

tement que Meffieurs de Hainaat > Montor~
tier y &c Dttrivau > Capitaines de Vaifleaux ,

font arrivez à Qmhec s pour y paffer fhiver ,

ôc lui fervir de Confeillers j" que le dernier

des trois a amené une Compagnie franche qu'il

commande lui-même.

Je ne puis vous écrire jufqirau Printems

prochain 3 parce que les derniers Vaifleaux

qui doivent repaffer cette année en France

font prêts à faire voile.

Je fuis y Monfîeur
?
vôtre

?
&c*

,4 Mçnreal le g, Novembre i6$^
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LETTRE VIM-

On travaille a fortifier le Monreal. Le
zélé indifcret des Prêtres , Seigneurs

de cette Ville. Defcription de Chambli,

De la décente des Sauvages des grands

Lacs pour faire leur commerce » &*
comment il fe fait.

SIEUR:Mon
Je viens de recevoir de vos nouvelles par la

voye d'un petit Vaiffeau de Bordeaux chargé

de Vin
, qui eft le feul qui foit encore arrivé

cette année à Quebec* Vous me faites plaitk

de méprendre que le Roi a accordé quatre

Vaiiîeaux à Mr. de la Salle pour aller à la dé-

couverte de l'embouchure du Mijfifîpi- J'admi-

re vôtre curiofitéde fcavoir à quoi j'ai paiïé mon
temps depuis le commencement de cette année *

& tout ce qui s'eft fait ici.

Dés que Mr. de Callieres fut en pofleffion

de fon Gouvernement , il ordonna à tous les

habitans de cette Ville & des environs, de cou-

per & d'aporter de gros pieux de quinze pieds

T
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de longueur pour la fortifier. Ils y tfavaillerenc
avec tant de diligence durant l'hiver /qu'il ne
refte plus qu'à les planter pour en faire l'encein-
te , à quoi Ion eft prêt d'employer cinq ou fix
cens hommes. J'ai été une partie de l'hiver à la
chaffe avec les Algonkins pour mieux aprendre
leur langue; & j'ai pafle le refte du temps ici
bien defagréablement. On n'y fçauroit faire au-
cune partie de plaifir , ni jouer , ni voir les Da-
ines que le Curé n'en foit informé, & ne le
Prêche publiquement en Chaire. Son zélé in-
«diferet va jufqu'à nommer les gens, & s'il re-
fufe la Communion aux femmes des Nobles
pour une (impie fontange de couleur , jugez du
xefte. Vous ne fçauriez croire à quel point s*é*
tend l'autorité de ces Seigneurs Ecclefiaftiques.
j^avouë qu'ils font ridicules en leurs manières
<d agir, ils excommunient tous les mafques, &
même ils accourent aux lieux où il s'en trou-
vent,pour les démafquer & les accabler d'inju-
res ; ils veillent plus foigneufement à la con-
duite des filles & des femmes que les pères &
tes maris. Ils crient après les gens qui ne font
pas leurs devotions tous les mois, obligeant à
Pâques toutes fortes de perfonnes de porter des
billets à leurs Confefleurs. Ils deffendent & font
brûler tous les livres qui ne traitent pas de dé-
votion. Je ne puis fonger à cette tirannie , fans
pefter contre le zélé indiferet du Curé de cet-
te Ville. Ce cruel entrant chez mon hôte ÔC
trouvant des livres fur ma table, fe jette à
corps perdu fur le Roman devantures de JV-
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trône y que j'eftimois plus que ma vie , parce

qu'il nétoit pas mutilée II en arracha pref-

que cous les feuillets avec fi peu de raifon
^
que

lî mon hôte ne m'eût retenu lorfque je vis ce •

malheureux débris ,
j'eufle alors accouru chez

ce turbulant Pafteur pour arracher auffi tous les

poils de fa barbe. Ils ne fe contentent pas d'é-

tudier les aûions des gens , ils veulent encore

fouiller dans leurs penfées. Jugez après cela ,

Monfieur, l'agrément qu'on peut avoir ici.

Les glaces du fleuve qui fondirent & fe dé-

tachèrent le 30. de Mars ( car c'eft ordinaire-

ment dans ce temps que le Soleil commence à

reprendre vigueur ) me donnèrent occafion d'al-

ler avec un petit détachement de Soldats à

Chamblu qui n eft éloigné de cette Ville que de

cinq ou fix lieues. Ce pofte eft fitué fur le bord

d'un baffin de deux lieues de circonférence ,

où fe décharge le Lac Chatnftain par une caf-

cade d'une lieue & demie de longueur, dont il

fe forme une Riviere qui fe décharge à Sorel

dans le fleuve de Saint tapirent > comme je vous

l'ai expliqué dans ma quatrième lettre. On y

faifoit autrefois beaucoup plus de Commerce de

Caftors qu'aujourd'hui, car les SoccokJ* > Tes

Mahingans 9 éc les Opemngos ( qui fe font re-

tirez chez les Anglois pour éviter la pourfuit*

des Iroquois
) y venoient en foule échanger leurs

peleteries pour d'autres Marchandifes. Le L-ac

C hamflain qu'on trouve au-defious de cette Caf-

cade eft de 3 o. lieues de circonférence. Au bouc

de ce Lac on trouve celui du Saint Sacrement 5

V 4
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ar lequel on peut aller facilement à'ïa nouvel-»

e Yorc , en faifanc un portage de deux lieues

jufqu'à la Riviere du fer > qui fe décharge dans

celle de Manaihe* Je vis palier fecretement dans

le tems que j'étois à Chambli deux Canots Fran-

çois chargez de Caftors , qu'on prétendoit y être

«nvoyez par Mr. de la Barre* Ce Commerce
clandeftin eft expreflement défendu, parce qu'on

eft: obligé de porter ces peaux au bureau de la

Compagnie, où elles font taxées cent fbixante

pour cent, moins que les Anglois ne les achètent

à leurs Colonies. Le petit Fort qui eft (itué au

pié du Faut fur le bord du baflin de Chambli *

pétant que de fimples palifîades, ne fçauroit

empêcher que bien des gens n'entreprennent un
voyage qui donne tant de profit» Les habitans

qui demeurent aux environs > font fort expofez^

aux courfes des Iroquois en temps de guerre.

Malgré cette foible Fortereffe ; )*y fejournai un
mois &: demi , enfuite je revins ici , où Mr» de

la Barre arriva quelques jours après , accompa»

gné de Meilleurs de Henaut > Montortier 8c da
Rhan. Je vis débarquer prefque en même tems

vingt-cinq ou trente Canots de Coureurs de

bois , chargez de Caftors venant des grands

JLacs. La charge de chacun étoit de quarante pa-

quets. Chaque paquet pefant cinquante livres >

8c valant cinquante ecus au bureau des Fermiers.

Ils étoient fuivis de cinquante Canots Outaotias

ëcHtirons > qui defeendent prefque tous les an$

à la Colonie
, pour y faire une amplete à meil-

leur marché qu'en leur propre pais de MiJfUi*
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pontic g fitué far le rivage du Lac des Hm-

tçns y à l'embouchure de celui des Ilinois.

Voici comment ce petit Commerce fe fait.

Premièrement ils fe campent àcinq ou fix cens

jhas de la Ville, Le jour de leur arrivée fe pâlie,

tant a ranger leurs Canots 6c débarquer leurs

Marehandifes , qu'à dreffer leurs tentes, les-

quelles font faites d'écorce de bouleau* Le len-

demain ils font demander au Gouverneur Gene-

ral une audience , qu'il leur accorde le même
jour en place publique. Chaque Nation fait- for*

cercle particulier , enfuite ces Sauvages étant af-

fis par terre la pipe à la bouche , ôc le Gouver-

neur dans fou fontiïeil , l'Orateur de l'une de ces*

Nations fe levé , & dit en forme de harangue ,

Que fes frères font venus pour It vifiter , ëc c*

renouveller en même temps avec lui l'ancien- ce

ne amitié 5 que le principal motifde feur vo- c*

vaae eft celui de procurer l'utilité des Fran- ce

cois r parmi leiqueis il s en trouve qui n ayant ce

ni moyen de trafiquer , ni même allez de for- ce

ce de corps pour tranfporter des Marchandi- ce

fes le long des Lacs , ne pourroient manier ce

de Caftors 3 fi fes frères ne venoient eiîx-mê-ce

mes faire le trafic dans les Colonies ïrançowee

fes; qu'ils fçavent bien le plaifir qu'ils font ce

aux habitans du Âlonfeal y par rapôrt au pro- ce

fit que ces mêmes habitans en retirent ; que u
ces peaux étant eftimées en France , & au con- ce

traire les Marchand i fes qu'on leur troque étant ce

de petite valeur, ils veulent témoigner aux ce

Francois l'envie qu'ils ont de les pourvoir de &

7
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33 ce qu'ils recherchent avec tant à%mfnSB
33 ment. Que pour avoir le moyen d'en apor-
33 ter davantage, une autre année , ils Font ve-
*> nus prendre en échange des funis > de la pou-
33 dre de des balles > pour s'en fervir à faire des
33 chaiFes plus abondantes , ou à tourmenter les

*3 Iroqnois , en cas qu'ils Fe mettent en devoir
33 d'attaquer les habitations Françoifes ; ôt

>3 qu enfin pour afFurer leurs paroles > ils jettent

» un colier de porcelaine avec une quantité de
s? Gaftors au Kitchi Okjryiaiont ils demandent
*3 la prote&ion > en cas qu'on les vole ou qu'oïl

>sles maltraite dans h Ville.

Le difeours fini , l'Orateur reprend fà place

& fa pipe y pendant que l'Interprète en expli-

que le contenu au Qouyerneur > qui leur ré-

pand ordinairement en termes civils, Fur tout

quand Je don gratuit eft un peu fort. Il leur

fait de même un prefènt de peu de chofe 3 en-

fuite les Sauvages fe lèvent, ôc s'en retournent

à feursCabanes pou r Fe préparer à faire rechange *

Le jour Fuivant chaque Sauvage fait porter

les peaux par Fcs Efdaves chez les Marchands
qui leur donnent à meilleur prix les hardes qu'ils

demandent. Tous les habitans de cette Ville

ont permiffion de faire ce Commerce , il n'y a

que celui du vin 8c d'eau de vie qui foit def-

fendu , parce que la plufpart de ces Sauvages

ayant des Caftorsde refte , après avoir fait leur

ampiette , boivent exceffivement > ôc tuent en-

fuite leurs EFcîaves. Ils Fe querellent > Fe battent,

fe mangent le nez & Fe tuerokat infalliblemen.t>
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fi ceux qui déceftenc ces fortes de breuvages ne

les retenoient. Il faut que vous^ remarquiez

qu'aucun d'eux ne veut manier de 1 or m de 1 ar-

cenc Ceft un plaifif de les voir courir de bou-

tique en boutique l'arc & la flèche à la main

tout-à-fak nttds. Les femme* les plus ferupu-

leufes portent leur éventail fur les yeux , pour

ne pas être effrayées à l'afpecT; de h vilaines

choies ; mais ces drôles qui connoiflent auftl-

bien que nousies jolies Marchandes, ne man-

quent pas de leur offrir ce qu elles daignent

quelquefois accepter ,
quand elles voyent la

marchandife de bon aloi- Il y en a plus d une ,

s'il en faut croire l'hiftoire du païs , que la con-

fiance & le mérite de plufieurs Officiers ne fçau-

roient fléchir /pendant que ces vilains cùpidons

ont Tentrée libre chez elles- Je m'imagine que

c'eft moins fer in gnfto , che fer la cttrtéfitéi

car enfin ils ne font ni galans ni capables dé-
tachement. Quoi qu'il en foit , l'occafion dans

un tel cas eft d'autant plus pardonnable qu'elle

eft rare. Dés qu'ils ont fait leurs ampiettes ils

prennent congé des Gouverneurs , enfutte ils

s'en retournent en leurs païs par la Riviere des

Ofttaovas. Au refte ils firent beaucoup de bien

aux pauvres & aux riches , car vous fçaurez,

que dans ce temps-là tout le monde devient

Marchand*

Je futs y
MoiifieuT , vôtre , &c*

A Mwrwl U r$- f#i* ïffir.-

D 6

T
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LETTRE IX*
Qui contient une description du Com-

merce de MonreaL Arrivée de Mr*
le Marquis de Denonville avec de$

Troupes. Rapel de Mr. de la Barre.

Description curieufe de certains Con-
gez^pouY le commerce des Cafiors- dam
les pais lointains*

M O N S I EUR
Il y a crois femaines que j'ai recti vôtre fë-*

tonde lettre y mais je n ai pit répondre auffi-tot

que je l'aurois iouhaué > parée qu'il n*eft point

encore parti de VailFeau de France. Vous vou-

driez fçavoir r dites-vous , en quoi eonûïte le

commerce de h Ville de Jtâonreal 3 le voieL
Prefque tous les Marchands qui font établis eu
celle Ville-là ne travaillent que pour ceux de
Qwhec 3 dont ils font Commiffionnaires. Les
barques qui tranfportent-là les Marehandifcs fé-

clies y les vins, & les eaux-de-vie 3 font en très*-

petit nombre % .mais elles, font pluiieurs Voyages
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Jurant l'année de Tune de ces Villes à l'autre.

Les habitans de FIfie de Monreal & des Cotes

circonvoifmes viennent faire leur amplete à la

Ville deux fois Tan , achetant les Marchaiïdifes

cinquante pour cent plus qu'à Quebec* Le*

Sauvages des environs , établis ou vagabons , y
portent des peaux de GaftorS * d'Elan , de Ca-

ribou , de Renards & de Martres , en échange

de fufils , de poudre 5 de plomb, & autres ne-

ceffitez de la vie. Tout le monde y trafique avec

liberté, & c'eft la meilleure profeffion du mon-

de pour s'enrichir en très- peu de tems. Tous

les Marchands s'entendent a merveille pour

«vendre leurs effets au même prix- Mais losffcfue

les habitans du pais le trouvent exhorbitant ,

ils ei^freriléîit leurs denrées a proportion. Les

Gentilshommes quf font chargez d'enfans >ê>€

for tout de filles , font obligez «de vivre <Tce-

conomfe , pour fubvenir aux dépenfes des ha-

bits magnifiques dont on les voit parées y car le

Me &ïe luxe régnent autant -dans la nouvel-

ïe France qne dans l'ancienne. Il faudroit , à

mon avis y que le Roi fit taxer les Marchan-

difes à cm- prix raifonnable , & qu'il deffendit

aux Négotians de ne vendre ni brocards , ni

franges , ni rubans d*or & d'argent , non:; plus

que des points & des dentelles de haut prix--

Mr. le Marquis de ÏÏevwmlle eiï venu e»

qualité de Gouverneur General relever Mr. de

la Barre « que le Roi rappelle , fur les aceufa-

tions que ces ennemis ont faites contre lui. E-

unt fur k$ lieux > vous fçayez mieux que moy

r
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que Mr. de VenonviUe école Meftre-de-Càmp
du Regiment de Dragons de la Reine, qu'il ven-
dit à Meilleurs Mercey quand le Roi lui don-
na ce Gouvernement , qu'il partit de France fui-

vide quelques Compagnies de Marine,avec Ma-
dame fon epoufe ëc fa famille : Madame fà fem-
me n'ayant point été effrayée par les rifques ëc
par les incommoditez d'un fi long & fi péni-
ble voyage. Il eft arrivé à Monreal après avoir
féjourné quelques femames à Quebec : Il a ame-
né cinq ou fix cens hommes de Troupes ré-
glées

, & renvoyé Meilleurs de Hainam* Mon-
tortier &c Bnrivo > Capitaines de Vaiffeaux ÔC
de Compagnie , avec plu (leurs autres Officiers*

Ce General a difperfé les troupes en diverfesf

Côtes pour y palfer l'Hyver. Mon quartier s'a-

pelle Boncherville. Il n'eft éloigné de Monreal
que de trois lieues : J'y fuis depuis quinze jours*
de felon toutes les apparences, à la folitude prés*
je m'y trouverai mieux qu'à la Ville , car au
moins il n'y aura que l'emportement zélé d'un
fîmple Prêtre à effuyer en cas de Bal , de Jeu ,<

&: de Feftin. On vient de nie dire que le Ge-
neral a donné les ordres pour achever de for-

tifier le Monreal 9 & qu'il doit s'embarquer in-

cefîamment pour retourner à Quebec 9 où les

Gouverneurs Généraux paflent ordinairement
l'Hyver- Les mêmes Sauvages, donc je vous ay
parlé dans ma dernière , ont rencontré des Iro-
quois fur la grande Riviere des Qutaouas > qui
les ont avertis que les Anglois fe préparoient à
tranfportcr à leurs Villages , fuuez à Mijjïlf*
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wakinac, de meilleures Marchandifcs & à plus

bas prix que celles des François. Cette nou-

velle allarme également les Genciîshommes,les

Coureurs de bois & les Marchands , qui per-

droient en ce temps- là confiderabiement. Car

il faut que vous (cachiez que le Canada ne ful>

lifte que par le grand Commerce de Pelleteries,

dont les trois quarts viennent des Peuples qui

habitent aux environs des grands Lacs. Si ce

malheur arrivoit tout le païs en fouffriroit , par

raport à la ruine totale de certains Co%ez dont

il eft à propos de vous donner l'explication*

Ces Congez font des permiffions par écrie,

que les Gouverneurs Généraux accordent par

ordre du Roi aux pauvres Gentilshommes^

aux vieux Officiers chargez d'enfans y afin qu'ils

piaillent envoyer des Marchandifcs dans ces

Lacs. Le nombre en eft limité à vingt-cinq par

année , quoy qu'il y en afc davantage d accor-

dez i
Dieu fçait comment. Il eft défendu à tou-

tes fortes de'perfonnes , de quelque qualité &
condition qu'elles puiffent être , d'y aileron d y

envoyer, fous peine de la vie , fans ces fortes de

permiffions. Chaque Congé s'étend jufqu'à la

charge de deux grands Canots de Marchand ifes-

Qriiconque obtient pour lut feul un congé ou

mi demi congé , peut le faire valoir foi-même ,

ou le vendre au plus offrant- Un congé vaut

ordinairement fix cens écus , & les Marchands

ont coutume de Tacheter. Ceux qui les obtien-

nent n'ont aucune peine à trouver des Cou-

leurs de bois pour entreprendre les longs voya*

T
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ges qu'ils font oblige de foire s'ils veulent er$;
retirer des^profîts considerables. Le terme ordi-
naire eft d'une année , & quelquefois plus. Les
Marchands mettent fix hommes dans les deux
Canots ftipulez dans ces congez, avec mille ecus
de Marchandas propres pour les Sauvages

, qui
font tax&s êc comptées à ces Coureurs de bois>

à quinze pour cent plus qu'elles ne font ven-*
due's argent comptant à la Colonie. Cette fom-~
me de mille écus raporte ordiimirement atï ; re--

tour du voyage fept cens pour cent de profit ,«

quelquefois plus , quelquefois moins * parce
quon ecorche les Sauvages dip bel air ; ainfr
ces deux Canots qui ne portent que mille ecus-
de marchandises

, trouvent après avoir fait la
traite aftez de Gaftors de ce provenu pour cm
charger quatre :^Or quatre Canots peuvent por--
ter ièa\ paquets-de Gaftor , o*eft-&dirè quaran-^M chacun , chaque paquet valant cinquante
ecus ; ce qm fait en tout au retour du voyage la
tomme de huit mille écus. Voici comment 011
en fiut la repartition. 1. Le Marchand- retire en'
Caftors de ces huit mille écus de Pelleteries -, le
payement du congé que j'ai fait monter à fix
Cens écus , celui des marchandifes qui va à mil-
le écus, Enfuite furies 6400. de furplus, il

prend quarante pour cent pour la ^ Bornerit 5 ce
qui fait encore ijé'o. écus. Aprés-quoi le re-
fte -effi partagé entre les cinq Coureurs de bois L
qui n ont apurement pas volé les fix cens écus*

* Bomsru fret à grojfe avtwt&re*
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ou à peu prés 5 qui refte à chacun d'eux , car

leur travail eft inconcevable. Au refte , vous

remarquerez que le Marchand gagne , outre

cela , vingt-cinq pour cent fur ces peaux de

Caftors , en les portant au Bureau des Fermiers

Généraux où les prix des quatre fortes de Ca-

ftor eft fixé. Car s'il vendoit ces Pelleteries à

quelque autre Marchand du païs argent com-

ptant , il ne feroit payé qu'en monnoye couran-

te du pays , qui vaut moins que les lettres de

change du Directeur de ce Bureau pour la Ro-

chelle ou pour Paris , où elles font payées ai

livres de France qui valent vingt fols , au lieu

que la livre de Canada n'en vaut que quinze.

11 faut que vous preniez garde que c'eft feule-

ment fur les Caftors où Ton profite de vingt-

cinq pour cent 3 qu'on appelle ici de Benefice ;

car fi l'on compte à quelque Marchand de Que-

bec quatre cens livres de Canada en argent 5 £c

qu'on porte la lettre de change en France , fori

correfpondant n'en payera que trois cens de

France > qui eft la même valeur. Vous n'aurez

que cela de moi cette année-ci , qui nous a

donné un commencement d'Automne afiTez

froid. Les Vaifleaux de Quebec doivent en

partir à la my-Novembre > lelon la coutume

ordinaire.

Je fuis > Monfieur , vôtre 3 &c.

A Boflcherville le 2. Octobre 168 s*
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L E T T R E X

Qui contient l"arrivée de Mr. de Cham*
pjgni,^ la place de Mr. de Meules,

rapellê en France. Il amené des Trott*

pes. Defcription curieufe des Raquét*

tes 3& des chajfes des Orignaux , avec

une defcription de ces animaux.

mi

M ONSIEUR,

Quoi que je n*aye pas encore reçu de vol

nouvelles cette année-cy , je ne laifTerai pour-

tant pas de vous écrire. Il e it arrivé à Quebec

quelques Vai (Féaux de France qui y ont porté

Mr. de Chamfigni Noroua fuivi de quelques

Compagnies de Marine ; il y vient prendre la

place de Mr. de Meules Intendant de Canada*

que le Roi rapelle, fur les plaintes injuftes qu'on

a faites contre lui. On faceufe d'avoir préféré

fon intérêt particulier au bien public , mais c'eft

à tort , & il n'aura guère de peine à fe juftifier.

Je veux croire qu'il a pu faire quelque forte de

Commerce couvert j cependant il n'a fait de tore

*
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I pcrfonne , au contraire il a procuré du pain

à mille pauvres gens qui feraient morts de raira

fans fon fecours. Ce nouvel Intendant eft d ti-

ne des plus IlluftresMaifons de Robe qui oient

en France. On dit qu'il eft trés-honnétc hom-

me , & que Madame fon époufe eft une Dame

d'un mérite diftingué. Il doit venir au premier

jour à Monreal avec Mr. de Venonvilk , Ôc ils

y doivent faire le récenfement des Habnans de

cette lût & des Côtes circonvoifines. C eft apa-

remmeut pour faire quelque nouvelle tentative

contre les Iroqttoù qu'on prend tant de precau-

tions. Il ne s'eft rien palTé de nouveau à la Co-

lonie l'hiver dernier.J'ai été durant tout ce tems-

ià à la chaffe des Orignaux avec les Sauvages,

dont je vous ai dit plufieurs fois que j
aprenois

le tangage. Cette chaffe fe fait fur les neges ,

avec de's Raquettes telles que vous les voyez del-

fanées fur ce papier. Elles ont deux pieds &
demi de longueur & quatorze pouces de lar-

geur ; le tour de la Raquette eft de bois tort dur

d'un pouce d'épaiffeur , qui retient les mailles

de la manière que celles dont on fe fert pour

jouer à la paume , à la referve que celles-ci lost

faites de cordes de boyau , & les autres de pe-

tits lacets de peaux de Cerfs ou d'Ongnaux-Vous

y voyez deux petites barres de bois qui es tra-

verfent; afin que les mailles tenant à plufieurs

endroits foient plus roides & plus ftables. Le

trou qui eft à l'endroit où vous découvrez ces

deux couroyes , eft le lieu où l'on met la pointe

du pied , afin qu'étant bien attache par ces II-

T
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gacnrcs qui font deux trous au-defîtis du talon,

le pied foie fermé par le bout 3 qui à chaque pas

qu'on fait fur la nége s'enfonce en ce trou 3 Iors

qu'on levé le talon. On marche bien plus vite

avec ces machines fur la nége qu'on ne feroit

avec des fouliers fur le chemin batu- Elles font
fi necefiaires qu'il feroit impoffibîe , non feu-
lement de chaifer & d'aller dans les bois , mais
même d'aller aux Eghfes , pour peu qu'elles

foient éloignées des habitations j car il y a ici or*

dinairement trois ou quatre pieds de nége pen-
dant Thyver. J'ai donc été obligé de marcher
trente ou quarante lieues dans les bois pour faire

la chaife de ces animaux 5 à laquelle j ai trouvé

le

peu de ceux qu on voit en Mcfcc
eft grand comme un Mulet d'Auvergne , ôc de
figure fembiable , à la referve du mufle 3 de là

queue & d'un grand bois plat qui pefc jufqueS
àjoo. livres, Ôc même jufqu'à quatre cens *

s'il en faut croire les gens qui en ont vu de ce
Doids-îà. Cet animal cherche ordinairement

'

es terres franches. Le poil de l'Orignal eft long
ôc brun , fa peau forte ôc dure > quoi que peu
cpâiffe ; ôc la viande délicate , fur tout des fe-

melles 3 dont le pied gauche de derrière guérie
du mal caduc , fi credere fas eft. Il ne court ni
ne bondit , mais fon trot égale prefque la cour-
fe du Cerf. Les Sauvages aflurent qu'il peut
en Eté trotter trois jours ôc trois nuits fans fe

jrepofer. Ces fortes d'animaux s'atroupent or-
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4inairemcnt à la fin de l'Automne , & la ban-

de <rro(fit an commencement du Printems ,

îorfque les femelles font en rut , enfuite ils

fe féparent. Voici comment nous fifmes cet^

te chalfe. Premièrement , nous allâmes jufqu'à

quarante lieues au Nord du Fleuve Sam Lau-

rent > où nous trouvâmes un petit Lac de trois

bu quatre lieues de circuit , au bord duquel

nous cabanâmes avec des écorces d'arbres, après

avoir ôté la nége qui couvrit le terrain où nous

fifmes nos cabanes. Nous tuâmes > en chemin,

faifant , autant de lièvres & de gelinotes de

bois que nous en pûmes manger. Dés que nous

eûmes cabane , quelques Sauvages allèrent à

la découverte des Orignaux , les uns yers le

Nord & les autres vers le Midi , jufqtr à deux

ou trois lieues du cabanage. Lors qu'ils avoient

découvert des piftes fraîches 5 un d'eux fe dé-

tachoit pour nous en donner avis , afin que tou-

te la bande eût le plaifir de la chaiîe. "Nous fui?

vions quelquefois une lieue ou deux ces mêmes

piftes ; enfuite nous trouvions cinq, dix , quin-

ze ou vingt Orignaux enfemble , qui conjoin?

tement où féparement prenoient la fuite , Se

s'enfonçoient dans la nége , jufqu'au poitrail.

Si la nége étoit dure & condenfée ou qu'il y
eut quelque verglas au dellus , caufé par un

temps humide fuivi de gelée , nous les joi-

gnions après un quart de lieue de pourfuite ,

mais fi elle étoit molle ou fraîchement tombée,

nous étions obligez de les pourfuivre trois ou

quatre lieues fans les attrapçr , à naqins |ue
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les chiens ne les arrêtaient dans les endroits

les plus couverts de néges. Lors qu'on les joint,

on leur tire des coups de fufil > quelquefois ils

entrent en fureur & viennent à la charge fur

h$ Sauvages , qui le couvrent d'un arbre pour

fe garantir de leurs pieds , avec leiquels ils les

foulent jusqu'à les écrafer. Dés qu'on les a tuez

on fait de nouvelles cabanes furie lieu même,
avec de grands feux au milieu , pendant que

les efclaves les écorchent & tendent les peaux

à fair. Un des Soldats qui m'accompagnoienc

me dit qu'il faloit avoir le fang d'eau-de-vie ,

le corps a airain & les yeux de verre pour refi-

fter au grand froid qu'il faifoit. Ce n'étoit pas

fans raïfon, car nous étions contraints d'avoir

pendant la nuit du feu tout autour de nous.

Tant que la viande de ces Animaux peut fer*-

vir de provifion , Ton ne fonge guère à s'écar-

ter ; mais quand elle eft finie on fait une nou-

velle découverte & une même boucherie. OrjL

fait cette chaife jufqu'à ce que les néges &ie$
glaces fe fondent. Dés que le grand dégel com-

mence 3 il eft impolîible d'alier loin $ on fe con-

tente de tuer des Lièvres , ,& des Perdrix , qu'orj

trouve en grand nombre dans les bois» Dés quç

les Rivieres font libres on travaille à faire des

Canots avec ces peaux d'Elans ,
qu'on coût faci-

lement les unes aux autres 5 enfuite on couvre

les coutures de terre graiïe au lieu de gou-

dron , & ce travail ne durant que trois ou qua-

tre jours , on le fert de ces Canots pour revenir

gyx haletions avec touç le bagage. Vpila^Mpiv?



du Baron de 'Lahontan. 7?

fieur , en quoi mon divertiillment a confiftc

pendant trois mois que j'ai couru les bois- Au
jrefte nous avons pris foixante-lîx Orignaux ,

$c nous en aurions pu maiîacrer deux fois au-

tant fi nous euffions fait une chaife d'intérêt ,

cefl>à-dirc expreifement pour les peaux. On
les prend FEté de deux manières , quoi qu'a-

vec bien cte la peine , foit avec des lacets de

corde qu'on pend entre deux arbres fur quel-

que partage qu'on a environné de brouflailles ?

foit à coups de fufil , par furprife , en Rappro-

chant d'eux par le.delious du ventre , en ram-

pant comme un ferpent entre les arbres & les

taillis. On prend les Cerfs & les Caribous l'Eté

& l'Hiver de la même manière que les Ori-

gnaux ? à la referve que le Caribou , qui eft une

efpece d'âne fauvage , s échape facilement par

la largçur de fés pieds , lors que la nége eft un

peu dure f au lieu que FOrignal eft alors pre f-

que auffi-tôt forcé que levé. Au refte j'ai pris

un tel goût pour la chafle , que j'ai refolu dç

ne faire autre métier pendant que j'en aurai le

loifir : Les mêmes Sauvages m ont promis de

me faire voir dans trois mois d'autres chatTeç

moins pénibles ôc plus agréables.

Je fuis , Monfieur, vôtre 3 &c

A Boticherville le $. fmllet 16$ 6*

T
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LETTRE XI
Qui contient une autre chajje curieufe

de divers animaux.

Mo NSIEUR
Vous vous plaignez de n'avoir reçu l'an paf-

fe qu'une feule de mes lettres du 8, Juillet , en
m'aflûrant que vous m'en avez écrit deux, dont
aucune ne m'a été rendue. J'en reçois une au-
jourd'hui qui me fait d'autant plus de piaifir

que je vous croyois mort 3 Se que yous conti-

nuez à me donner des marques de vôtre fouve*

nir. Vous dites que ma relation vous a fait piai-

fir , je vois que vous prenez goût à la chafïè

curieufe des Orignaux , ôc que vous ferez ravi

d'aprendre celles que j'ai depuis ce temps-là.

Cette curiofité eft digne d'un aufïï grand chafc

feur que vous ; mais je ne fçaurots vous par^

1er de celle des Çaftors dont vous feriez bien

aile d'être informé , car je ne fçai pas encore

la manière dont on les prend , il ce ji'eft par

Je récit qu'on m'en a fait.

Je partis au commencement de Septembre

pour ciller 4 la çhafle en Canot fur quelques Ri"

vieres*
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vîeres , Etangs ou Marais qui fe déchargent dans

le Lac de Chamflain. J'étois avec trente on
quarante Sauvages trés-habiles en ce métier , 8C

qui connoifloient parfaitement bien les lieux

propre à prendre les oi féaux de Riviere & les»

béces fauves. Nous commençâmes à nous pofter

fur le bord d'un marais de quatre ou cinq lieues

de circuit , fk après avoir drefle nos cabanes »

ces Sauvages firent des huttes fur l'eau en dif-

ferens endroits. Au refte , ils ont des peaux

d'Oyes , d'Outardes & de Canards , fechées ÔC

remplies de foin 3 attachées par les pieds avec

deux clous fur un petit bout de planche légère ,

qu'ils laiiïènt flotter aux environs de cette hutte

de feuillages où ils fe renferment trois ou quatre*

après avoir attaché leurs Canots. En cette po-

fture ils attendent les Ojes » les Canards , les

Outardes» les Sarcelles» & tant d'autres oifeaux

inconnus en Europe , dont on voit ici des quan-

titez furprenantes. Ceux-ci voyant ces peaux

remplies de paille , la tête levée , imitant n bien

le naturel > viennent auffi-tôt fe pqfèr au même
endroit , & les Sauvages alors tirent dedus , les

uns fur l'eau , les autres à la volée 5 enfuite ils le

jettent dans leurs Canots pour les ramafler. Us
les prennent encore avec des filets qu'ils tendent

à plat à l'entrée des Rivieres fur la fuperficie de

Feau. Nous nous lalïames au bout de quinze

jours de ne manger que des oifèanx de Riviere 9

nous voulumes-taîre la guerre aux Tourterelles *

dont le nombre eft fi gjrand en Canada > que Mr.

i'Evêque a été oblige de les excommunier plus

Tome l* E

T
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d'une fois, par le dommage qu'elles failoicnt

aux biens de la terre. Nous nous embarquâmes
pour aller à l'entrée d'une prairie où les arbres

des environs étoiejst plus couverts de ces Oifeaux

cjue de feuilles ; car comme e
?

étpit juftement le

temps que ces Difeaux ff retirent des païs Sep-

tentrionnaux pour aller vers le Midi , il fem-
bloit que ceux de toute la terre ayoient ^choifi

leur pafïage en ce lieu-là. Je croi que mille hom-
mes aurpienc pu s'en raflafier fans peine durant

dix-huit ou vingt jours que nous y féjournâmes*,

Vous remarquerez qu'il paiïbit un ruiflcau par

le milieu de cette prairie 9 tout le ipng duquel
jallois en compagnie de deux jeunes Sauvages

tirer for des Becajfes , fur des Ralles > & fur urç

certain Oifeaugros comme une Caille qu'on ap-

pelle Jïatettrde Faux > front la chair en: trés-

délicate. Nous y tuâmes quelques Ruts Muf-
qpie^> qui font de petits animaux gros comme
des Lapins & faits comme des Rats , dont les

peaux font aflTcz eftimées > par le peu de diffe-

rence airelles ont d'avec celle des Caftors $ leurs

tefticujfes Tentent fi fort le mufe , qu'il n'y a point

de Civette ni çte Gazelle en Sîfu dont l'odeur

foit fi forte & fi fuave. On les voit foir (k ma-
tin fur l

?

cau le nez au vent ; çed ainfi que ces

petits animaux fe font découvrir par les chaf-

feprs , qui accourent vers le lieu où ils voyent:

que l

?

eau frife. J-es Foyteriatix qui font de per

tites fouines amphibies, fe prennent de la mêr
me manière.Je vis encore de petites bêtes qu'on

appelle Çifiçurj , parce cju'ils fiflent au bord cl?
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leur tanière pendant les beaux jours. Ils font

gros comme des Lièvres, mais plus courts, la

viande n'en vaut rien , mais la peau en eft très-

curieufe par fa rareté* Les Sauvages me donnè-

rent le plaifir d'en oliir fifler un par reprife une

heure entière ; enfuite ils le tuèrent d'un coup

cle fufil. J'étois fi ravi de voir tant d'efpece s d'a-

nimaux differens, qu'ils voulurent me donner le

plaifir tout entier. Pour y réiifîir, ils cherchèrent

avec foin des tanières de Carcajottx , & après err

avoir trouvéquelques unes à deux ou trois lieues

de nôtre marais , ils m'y conduifirent. Nous
nous portâmes à la pointe du jour , ventre à ter*

re , aux environs de leurs trous ; pendant que

quelques efclaves tenoient les chiens à une por-

tée du moufquet derrière. Dés que les animaux

commencèrent à voir l'Aurore , ils en fortirent-

Les Sauvages en même tems fe jettant fur les ta-

nières , les bouchèrent en appellant les chiens ,

qui les joignirent tans pefne. Nous n en vîmes

que deux, quoiqu'il en fut forti plufieurs autres ;

ils fe défendirent vigoureusement contre les

chiens. Le combat dura plus d'une demie heure,

mais à la fin ils furent étranglez» Ces animaux

font à peu prés faits comme des blereaux , mais

plus gros& plus méchans. Si les chiens montrè-

rent leur courage en cette attaque , ils firent voir

le lendemain leur poltronerie envers un Porc-épi

que nous découvrîmes fur un arbriifeau que nous

coupâmes , pour avoir le plaifir de voir tomber

cet animal, Ces chiens n'oferent jamais en ap-

procher , non plus que nous > fe contentant de

E 1



'r (;

:

St Foyages

japer à Fentour. Us u avbient pas tout le rprt
?

car il lance fes poi}s longs & durs comme des

poinçorisjufquà trois pu quatre pas de diftan-

ce. A la f\n on Faiïbmma , on le jetta fur lç

feu pour brûler tous ce§ petits dards , & lor§

qu'il fut pelé comme un cochon , on le vuida,

enfuite on le fit rptir
?
rnai^ quoi qu il fut extrê-

mement gras , je ne le trouvai pas fi bon ni C\

délicat que Jes gens du païs me l'avoient dit 3 en,

comparant cette viande aux Chapons 8ç aux Per-

drix. Âpres que le grand pacage clés tourterel-

les eût celle , les Sauyagef me dirent que nré-

jkant dégoûté Tannée précédente de la chalTe des

Orignaux , par le grand froid que j'avois reflen-

ti, ils me donneroient de leurs gens pour me ra-

mener en Canot aux habitations , avant que les

Rivieres & les J^acs çommençaflent à fe glacer
|

mais qivayant encore plus d ?un mois à demeu*

Ver avec eux avant la gelée > ils prétendoient me
faire voir des chailts plus divertiflantes que cé|?

le dont je vous parle. Ils me propoferent d'al-

ler à quinze ou feize lieuê's plus avant dans le

pais y en nvatïlirant qu ils connoiiîbient Fendroiç

du monde le mieux iitué pour y trouver du plat?

fir & du profit ; cm?on y prenoit des loutre^

en quantité , & qu ils tâcjieroient de faire mi

brand amas de leurs peaux* Nous détendîmes

nos cabanes
?
après ayoir embarqué notre baga-

ge dans no§ Canots , nous remontâmes contre

le courant 4 e U Riviere , jufqucs dans un pe~

jit Lac de deux lieues de circuit , au bout du-

quel il pçv} ?£puye un fiutfe plus J^rand 3 (foa?
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Tez Tun de l'autre par un lftme de cent cin-

quante pas. Nouscabanâmes à une lieue de ce

petit efpace de terre 5 & les Sauvages s'occupè-

rent , les uns à pêcher des Traites i ôc les autres

à faire des pièges ou trapes pour prendre des

Loutres fur les bords de ce Lac* Ces machi-

nes fe font avec de petits piquets plantez en fi-

gure de quatre long ,
qui forment une petite

Chambre , dont la porte eft foûteiiuë par un pi-

quet , au milieu duquel eft attachée une corde

paiïee dans une petite fourche où la Truite eft

bien liéeslorfque la Loutre vient â terre êc quel-

le Voit ces appas , elle entre plus de la moitié dut

corps dans cette cage fatale pouf avaler ce poiP

ion ; mais à peine y touche-t'elle , que le piquet

attiré par la petite corde qui tient râpas* venant

à tomber , la porte lourde & pefante chargée de

bois lui tombe fur les reins & l'écrafe. Ces Sau-

vages en prirent plus de -xleux cens cinquante

pendant le temps que nous féjournâmes en cet

endroit-là. Ces fortes de peaux font incompa-

rablement plus belles en Canada , qu'en Mof-
tovie ni qu'en Suéde* Les meilleures qui ne va-

lent pas ici deux écus , fe vendent quatre ou

cinq en France, & même jufqu'à dix, lorsqu'el-

les font noires ôc bien fournies de poil.Dés qu'ils

eurent fait ces trapes , ils en donnèrent la dire*

étion à leurs efclaves , qui ne manquoient pas

tous les matins de faire le tour du Lac pour les

vifiter ëc prendre ces amphibies- Ils me menè-
rent enfuite à l'Htmc que je viens de vous dire ,

011 je fus fort étonné -de voir une efpece de pare

E3
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de pont d'arbres abatus les uns fur îcs autres en*
trelaflez de brouiïailles & de branches 5 au bout
duquel on trou voit un quatre de pieux dont Ten-
tree etoit aflez étroite. Us médirent qu'ils a-
voient accoutumé de faire en cet endroit-là de
grandes chaflès de Cerfs , & qu'après qu'ils l'au-

roientun peu racommodé , ils m'en donneroienr
le divertiftement. En effet , ils me menèrent à
deux on trois lieues de-là , par des chemins 5 à
côté defquels je ne voyoîs que marais & étangs y

& après s'être féparez les uns d'un côté les au-
tres de l'autre, chacun avec fon chien , je vis paiP

ièr & courir quantité de Cerfs qui alloient &
venoient , cherchant des paflages pour fe fauver.

Le Sauvage avec qui je demeurai , m'aflura que
nous étions les feuls qui ne feroient pas obligez
de courir à toute jambe > parce qu'il s'étoit pofté

fur le chemin le plus droit & le plus court. Il

fè prefenta plus de dix Cerfs devant nous , qui
étaient obligez de rebrouffer chemin plutôt que
de fe précipiter dans ces païs couverts de bour-
be , d'où ils n'auroient jamais pu fe retirer- En-
fin après avoir marché à grands pas , & couru,

de tems en tems , nous arrivâmes à nôtre Parc>
aux environs duquel plufieurs Sauvages étoient

couchez ventre à terre , pour fermer la porte du
quarré de pieux lorfque les Cerfs y feroient en-

trez. Nous yen trouvâmes trente-cinq 3 & fi

le Parc eût été mieux fermé > nous en tenions

plus de foixante , caries plus légers fautèrent par
deflus au lieu d'entrer dans le réduit. Le car-

nage fut grand > quoi que les femelles fuffeac
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Carences à caufe qu'elles étoicnt pleines. Je

leur demandai les langues & la mpëlle de ces am-

mauxWils m'accordèrent avec plaifir. La vian-

de ,
quoi <ju extfaordinaitement gralle , n ctoit

délicate que Vers les côtes feulement. Ce ne fut

pas la feule charte que nous fifmes > caf deux

jours après nous allâmes à celle des Ours ; ÔC

comme ces peuples partent les trois quarts de

la vie à charter dans le S bois , ils ont un talent

merveilleux pour cet exercice^là ,
particulière-

ment celui de connoitre le§ troîics d arbres ou

ces animaux fe nichent* je ne poùvois me Mer
d'admirer cette fcience , lofs qu'en marchant

dans les forêts à cent pas leS uns des autres,

j'entendis un Sauvage qui etbit , Voici ttnOnrs:

Je lui demandai à quoi il connoiiïoit qu'il y eut

tin Ours dans l'arbre , au pied duquel il donnoic

des coups de hache \ ils me répondirent tous que

tout cela étoit auffi facile à découvrir que la pifte

d'un Orignal fur la nége. Us ne fe trompèrent

prefqtie point en cinq ou fi* chaffed que nous

fifmes 3 car après avoir donné quelques coups

aux arbres où ils s'aîrétoieiit , l'animal forçant de

fon trou , fe voyoit en même temps criblé de

coups de fufih Les Ours de Canada font extrê-

mement noirs & peu dangereux , ils n'attaquent

jamais 3 a moins qu'on ne tire deflus Se qu ca-

ne les bielle. Ils fontfi grns ,
particulièrement

dans l'Automne , qu'à peine ont-ils la force de

marcher ; ceux que nous prîmes i'éto^ient extra-

ordinairement , mais cette graifle n'eft bonne

qu'à brûler , au lieu que la viande, & fur tout les

E 4
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pieds, font d'un gofit exquis. Les Sauvages foti-
tiennent que e eft la chair la plus délicate qu'on
puiiïe manger. Pour moi j'avoue qu'ils ont rai-
ion. Nous eûmes le plaifir en cherchant des
Ours de voir des Martres & des Chats fiiuvages
fur des branches , aufquels animaux ils tirèrent

à la tête pour conferver la peau. Mais ce que
je trouvai de plus plaifant fut la ftupidité des
Gelwotes de bois , qui étant perchées à troupes
fur hs arbres fe laiiîoient tuer les unes après
hs autres à coups de fiifil fans branler h les Sau-
vages les abattent ordinairement à coups de
flèches ; ils difent qu'elles ne valent pas une
charge de poudre , qui peut arrêter un Orignal
ou un Cerf. J'ai fait cette chaflè perdant l'hi-

ver autour des habitations , ufant d'une forte de
chien qui les (entant au pied de l'arbre fe met
à japer ; alors je m aprochois, & regardant fur
les branches j'y découvrois ces Cifeaux. Le dé-
gel étant furvenu , je fis une partie avec quel-

q les Canadiens pour aller à deux ou trois lieues
avant dans le Lacexpreflement pour le feul plai-

fir de^ les voir battre Aqs ailes. Je vous silure

que c elt la chofe du monde la plus curieufe ,

car on entend de tous cotez un bruit à peu prés
comme celui d'un tambour , qui dure une mi-
nute ou environ. On eft enfuite un demi quart
d'heure fans rien entendre , pendant qu'on s'ap-

proche vers le lieu d'où le bruireft venu , ôc
ce même bruit recommençant , on avance tou-

jours en s'arrêtant de temps en temps , jufcp'à
ce qu'enfin on découvre fur un arbre abatu 9
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Ïionrri & couvert de moufle, la malheureufe Ge-

inorc qui apellc fon mâle > en battant fi fore

les ailes Tune contre 1 autre , qu'on entend ce

bourdonnement d'un demi quart de lieue. Ce-

la ne dure que les mois d'Avril 3
May,Septembre

& Octobre* Il faut remarquer que c eft toujours

fur le même arbre qu'elles battent conftammenfc

fans changer, commençant le matin à la pointe

du jour 3 &c ne finiflant qu'à neuf heures , 3c le

foir une heure devant le coucher du Soleil juf-

qu'à la nuit. Je vous avoue que je me fuis con-

tenté de voir & d'admirer plufieurs fois ce ba-

tement d'ailes, fans vouloir tirer deilus. Enfin 9

Monfieur , outre le plaifir de tant de chaffes dif-

férentes , j'ai encore eu celui de m'entretenir

au milieu des bois avec les honnêtes gens des

fiécles paflez : le bon homme Homère , l'aima-

ble Anacreon > & mon cher Lucien, n'ont ja-

mais voulu me quitter. Arifiote mouroit d'en-

vie de me fiiivre > mais mon Canot n'étant pas

aflez grand pour le contenir dans fon équipage

de Silogifmes Peripateciens , il fut contraint de

retourner chez les Jefuites qui l'entretiennent

fort genereufement< Je me défis de ce grand

Philofophe avec beaucoup de raifon, car il n'au-

roit pas manqué d'éfrayer mes Sauvages par fon

jargon ridicule & fes termes vuides de fens. A-
dieu , Monfieur 3 je fuis au bout de mes chaiîes

& de ma lettre , je n'ai pas encore reçu de nou-

velles de Quebec > où l'on continue à faire de

grands préparatifs pour quelque entreprife con-

siderable, Le temps nous apprendra bien des

E s
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chofe dont fe vous informerai par la voye des
derniers Vailïèaux qui partiront de Quebec à la-

fin de l'Automne. Je finis par le compliment
ordinaire de,

Votre, &o

4$ Bo&cherville ce 28* Mai 168f«
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LETTRE XII-

Qui contient l'arrivée de Mr. le Cheval

lier de Vaudreiiil en Canada avec des

troupes. Les trouves & les Milices

font a faint Hélène prêtes a partir ,

pour aller faire laguerre aux Iroqum.

Mo NSIEUR*

J'ai tant de nouvelles à vous a prendre que je

ne fçai par où commencer. Je viens de recevoir

des lettres du Bureau de Monfieuf de Seignelat ,

qui méprennent que Monfieor de Venonvtllez

ordre de me laifler pafler en France pour y va-

quer à mes affaires Domeftiques. Il me dit hier

qu'après là Campagne , il me feroit permis de

faire ce voyage. Mes parens m'écrivent qu ils

ont eu bien de la peine d'obtenir ce congé ,
&

qu'enfin le plutôt que je pourrai me trouver à

Paris fera le meilleur.

Ce Gouverneur eft arrivé à Monrealûy a

trois ou quatre jours , accompagné des Milices

de tout le pais qui font campées avec nos Trou-

pes dans cette lfle. Mr. £ Ambhmont qui eft à

Qnéhç depuis un mois avec cinq ou Cti gros
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VaifTeaux du fccond rang, ne fût que vingt-huit
jours en chemin de la Rochelle jufques-là. Son
Efquadre a tranfporté dix ou douze Compagnies
de Marine , qui doivent garder la Colonie > pen-
dant la Campagne que nous allons faire aux pa'is

des Iroquois : Mr. de Venonville envoya Tan paf
fé , à ce qu'on dit , plufieurs. Canadiens connus
& confiderez des peuples Sauvages nos Alliez,

qui habitent fur les bords des Lacs & aux en-
virons > pour les engager à féconder le deffein

qu'il a d'anéantir les Iroquois. Il a fait remplir
durant l'hiver les Magarns de munitions de
guerre & de bouche , & il a renvoyé quantité
de Canots chargez de vivres au Fort de Fron-
tenac y faifant conftruire une infinité de Ba-
teaux ^tels que ceux dont je vousay parlé dans
ma quatrième lettre ? pour rembarquement de
vingt Compagnies de Marine. Les Milices qui
font campées en cette Ifle avec ces Troupes
compofent quinze cens hommes 5 & les Sau-
vages Chrétiens des environs de Quebec & de

IJfle de Aîonreal y font au nombre de cinq
cens. Moniteur le Chevalier Vaptdrenil qui

vient de France pour commander nos Troupes,

Veut être auffi de la partie malgré les fatigues

de la Mer qu'il a efïuyées durant la traverfe. Le
Gouverneur de Monreal en eft auffi. Mr. de

Champigm 3 Intendant du Païs , eft parti de-

puis deux jours pour aller au Fort de Fronte-

nac Mr. de Venonville doit partir après de-

main à. la tête de ia petite Armée , accompa-

gné d'un vieux Iroquois > le plus recommau-
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dable & le plus eftimé des cinq Villages ;
Thi-

ftoirc ÔV le fort de ce Sauvage font trop longs

pour les écrire. Tout le monde augure auffi mal

de cette entreprife que de celle de Mr. de U
Barre : fi cela eft le Roi dépenfe bien mal fort

argent. Pour moi je juge par les reflexions que

t'a% fait fur la tentative que nous fîmes il y a

trois ans
J
qu'il eft impoffible que celle-ci veuf-

fille. Le tems nous en apprendra les fuites,

'peut-être qu'on fe repentira , mais trop tard,

d'avoir écouté les avis de quelques perturba-

teurs du repos public ,
qui cherchent leur uti-

lité particulière dans le deforde general. Nous

ne fçaurions détruire les Iroquois par nous-mê-

mes', je pofe cela comme inconeeftable. Quelle

neceflité de les troubler , puis qu'ils ne nous

en donnent aucun fujet 5 Je ne fçai ce qui en

arrivera $
quoi qu'il en foie , je ne manquerai

pas au retour de ce voyage de vous en envo-

yer la relation , à moins que je ne vous 1 apor-

te moi-même , en m'embarquant jour la Ro-

chelle- Cependant croyez-moi toujours ,

Monfieur •> vôtre , &c.

Jl ÏIJlc falnte Hélène , vis-a-vis du Mon-

real , le tf. fui» 1687.
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LETTRE XIIL
Qui contient une defcription defavanta-
geufede la Campagne faite aux Pats
des Iroquois. Embufcade. Ordre k
ïAuteur de partir pour les grands
Lacs , avec un détachement de
Troupes,

: m

Mon S I E tJ R

,

Hen eft aujourd'hui comme de tout terns,
l'événement ne répond pas toujours au projet*
tel s'imagine d'aller au but qui lui tourne le

dos, Celt de moi que je parle , ear au lieu de
palier en France comme je vous récrivis il y
a deux mois y il faut que j'aille au bout du
monde, comme vous le verrez à la fin du ré-
cit de nôtre expedition.

Nous partîmes de Yljle S. Hélène a peu prés
dans le tems que je vous le mandai. Mr. de
Champigni qui prie le devant de TÂrmée , ar-
riva bien efeorte au Fort de Frontenac en Canot
huit ou dix jours avant nous. Dés qu'il fut dé-
barqué , il envoya deux ou trois cens Canadiens
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pour furprendre les Villages de Rente Se de G*

neonjfé , fituez à fept ou huit lieues de ce Fort ,

& habitez par certains Iroquois qui ne men-

toient rien moins que le traitement qu on leur

fit. On eut encore peine à les enlever, car ils

fe virent bloquez, pris & liez à la pointe du loir,

lois qu ils y tongeoient le moins. On les amena

au Fort de Frontenac , au milieu duquel on es

attacha de file à des piquets par le cou ,
par les

mains Se par lespiez. Nous arrivâmes a ce çolte

le i. de Juillet , après avoir franchi les mêmes

fini»', cataractes , rapides Se courants , dont je

vous ai fait la defection dans la relation de

Fentreprife de Mr. de la Barre. Il eft vrai que

nous eûmes double peine Se double embarras ,

cette dernière fois , parce que ne pouvant faire

le portage de nos pefans bateaux, comme nous

avions fait alors celui des Canots , nous fumes

obligez de tes haîer à force d'hommes Si à amar-

res e

3
n ces impraticables paffages. Dés que nous

fîtmes débarquez j'entrai dans le Fort où je vis

ces pauvres gens dans la pofture que je viens de

vous dire. Cette tirannie me fit frémir de com-

panion Se d'horreur. Ces infortunez chantoient

jour Se nuit ( à la manière des Peuples de Cana-

da , lors qu'ils tombent entre les mains de leurs

ennemis.) Ils difoient qu'on les trahitloit fans «

raifon, qu on leur rendoit le mat pour le bien ;
«

que pour les recompenfer du foin qu ils avoient"

toujours eu depuis ta paix , de pourvoir ce Fort»

de poiilbns Se de bêtes fauves pour la tu ou- «

ftance de la ganiifon , on tes tioit Si. les am- «

~1
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» choit à des piquets, de telle manière qu'ils ne
" pouvoient ni dormir ni fe défendre des mou-
" fierons. Qifen reconnoifïanee du Commerce
" de Ca[l

p
rs & d'autresPelleterics qu'ils a voient

» procure aux François , on les faifoit efclaves ,«après avoir égorgé leurs pères & leurs vieil-
n lards en leur presence. Sont-ce-Ià ces Francois,
"difotent ils, dont les Jefuites nous ont tantn prêche la bonne foi , non , la mort n'étoft rien
» pour nous, quelque cruelle qu'elle eût été , en
»-comparaiion du fpeclaele odieux du fang de
» nos pères qu'on a cruellement répandu devant
» nos yeux. Les cinq Villages nous vangeronc
» & conferveront à jamais un jufte reflèmïment
» de la tirannie qu'on exerce fur nous. Je mV
prochai d'un de ces malheureux , âgé de cin-
quante-cinq ans ou environ , qui m'a voit fou-
vent régalé dans ta Cabane auprès du Fort, pen-
dant les ûx femaines de fervke que j'y fis l'an-
née de l'cntreprife de Mr. de la Barre, Et com-
me il entendoit YAlgonkin } je lui dis que j'é-
tois touché d'une veritable douleur de le voir
dans cette affreufe htuation , que je lui ferois
porter deux fois le jour à boire êc à manger , &
qu enfmte je fui donnerois des- lettres pour mes
amis de Monreal , afin qu'ils le traitaient avec
moins de dureté que fes camarades. Il me ré-
pondit qu'il voyoit & connoiifoit parfaitement
bien 1 horreur que la phipart des François témoi-
gnoient avoir de 3a cruauté qu'on exerçoit en-
vers eux

5 & qu'il ne vouloit recevoir de'nourri-
•ture m de traitement plus doux que fes cama-
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rades. Il tnc raconta la manière dont on les a-

voit furpris,& comment on avoit maffacré leurs

ayeuls. Je ne croi pas qu'on puifle être pénètre

d'une douleur plus vive qu*étoit la fiemie , en

me rapellant tous les ferviees qu'on ave n rendus

pendant fa vie aux François. Enfin aptes avoir

jette bien des fanglots & des foûpirs 5 il bailla

la tête & fe teut : Qm<ih* potefi narrât , refta-

bant , ultima , ftcvit. Ce ne fut pas la feule pei-

ne que je refleuris à la vue de ces pauvres inno-

cens- Celle de leur voir brûler les doigts à petit

feu dans des pipes allumées par quelques jeunes

Sauvages de nôtre parti , me pouffa tellement*

bout, que je penfai les rouer de coups de bâ-

ton : j'en fus quitte pour une mercuriale , Se

pour quatre ou cinq jours d'arrêt dans ma ten-

te , où je me repentis de n'avoir pas doublera

doze. On eut toutes les peines imaginables d'é-

toufer le reiienriment de ces Sauvages qui cou-

rurent auffi-tôt à leurs Cabanes , où ils prirent

leurs fufils pour me tuer. L'affaire étoit fi déli-

cate qu'ils alloient tous nous quitter , fi on ne les

eut affurez que j'étois ivre * qu'on avoit défen-

du à tous les François de me donner ni vin ni

eau-de-vie , & qu'on me mettroit en prifon au

retour du voyage. Cependant on emmena ces

pauvres gens à Quebec , d'où on les doit trans-

ferer aux Galères de France. Le Sieur de la Forêt

Officier de Mr. de la Salle > arriva àce Fort dans

un grand Canot conduit par huit ou dix Cou-

* Eftre ivre chez les Sauvages eft un fujet à tout

pardonner, en ny châtie jamais la honteille*
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-retiré de bois. Il aprit à Mr. de Denonville qu\m
parti d llmois & d'Ottmamis avotent attendu les

Murons ôc les Otttaonas au Lac de S. Claire
pour fe joindre à eux, ëc s'approcher enfuite juf-

qties à fa Riviere des Tfonnontonans > où Ton
avoit marqué le rendez-vous general. Il lui dit
âtiffi que Mr. de la Vurantais avoit pris dans le

Lac Huron prés de Mi/ftlimakjnac > par le fe-

cours des Sauvages amis 5 une troupe à'Anglois
conduit par quelques Iroqmis > qui tranfportoit

{)our cinquante mille écus de Marehandife dans
eurs Canots pour trafiquer avec les Nations des

JLacs..é.é que Mr. Valhut avoit aàili pris une
autre troupe de la même Nation par le fecours
des Coureurs de bois ëc Sauvages qui i'accom-
pagnoient, lefquels avoient partagé une captu-
re des Marchandifes que ces Ânglois ëc Iroqmié
tranfportoient à Mijfîlimakjnac \ qu'on avoit
retenu ceux-ci prifonuiers auffi-bien que leur

Commandant nommé Major Gregori* Enfuit©
il dit à Mr. de Ùenônville qu'il étoit tems de par-

tir du Fort de Frontenac s s'il voulok fe trouver
a point nommé au fufctit rendez-v'ousV parce que
le fecours des I aes dont j'ai parlé ne pouvoir
pas tarder d'y arriver. Le lendemain}. Juillet le

Sr. de lu Fofeft fè rembarqua prefque en même
tems que nous pour s'en aller à Niagara par
le Nord du Lac, attendre ce confiderable ren-
fort , pendant que nous fuivions de l'autre cô-
té , favorifez des calmes allez ordinaires en ce

mois-là. Il eft vrai que par un bonheur extraor-

dinaire nous arrivâmes les uns ëc les autres te
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même jour & prefque à la même heure ,
W*i£

vitrt des Tfinnomcmns. Ce qui fie que nos fcau-

vaees Alliez qui tirent des augures des moindres

bagatelles , fe mirent en tête avec leur luperftt-

,ion ordinaire, qu'une rencontre fi ponduele

préiaeeoit infailliblement la deurutlion totale

des JÏ4***mmW ils fe trompèrent comme vous

ïaprendrez dans la fuite. Le même fo.r que nous

mîmes pié à terre , on commença ,i tirer de 1 eau

les Canots & les Bateaux qu on fit garder par

un bon Corps de garde. Enfuite on travailla à

conttruire un Fort de pieux , où on laifla quatre

cens hommes , fous le commandement du bieur

Vorvillers , pour garder les Bâtimens & le oa-

oaoe. Le lendemain on y fufilla injuftement un

jeune Canadien nommé la Tontine Manon.

Voici fonhiftoirc. Ce pauvre malheureux qui

connoiffoit les Pais & les Sauvages àtCattada

par la quantité de voyages qu il ayoït tait en ce

Continent , après avoir rendu de bons fervices

au Roi , il demanda à quelques Gouverneurs

Généraux la liberté de continuer feseçurfes pour

Y faire fon petit commerce , ce qu il ne pue ja-

Lis obtenir. Alors il fe réfolut de pafTer a la

nouvelle Angleterre , n'y ayant pomt deguerre

entre les deux Couronnes. Il Y fut eres-b.en

reçu , parce qu'il étoit homme d entreprile ,
&

fçâvoit prefque toutes les langues fauvages. On

lui propofa de conduire dans tes Lacs ces deux

Troupes d'Anglois qui furent pnfes }
illacce-

pta, Se il fut pris malheureufement ce jour-là

comme les autres. L'injuftice qu on lui a fautm»
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paroit èxt^ordînairc
, car nous fomme^en par

yccl Angleterre
, qui d'ailleurs prétend que le:

Lacs de Canada lut doivent apartenir. Le joui
finvant nous nous mîmes en marche pour allei
au grand Village des TfinnàntoHam i fans au-
tres pmvifionsqtie dix Gaietés, que chacun écoi<
oblige de porter foi-même. Nous n'avions que
iept lieues à faire dans de grands bots de haute
husye fur un terrain fort égal; Les Coureurs de
bois faifqienç levant-garde avec une partie des
Sauvages,- dont l'autre faifoit l'arriere-garde; les
Troupes & ies Milices étoient au milieu. Le
premier jour nos découvreurs marchèrent à la
tece fans rien apercevoir. La marche de l'Armée
fut de quatre lieues ce jour-là. Le fécond ces
mêmes découvreurs prirent auffi le devant j &T
pouflerent jufqu'au champs du Village fans ap*
percevoir qui que ce foit , quoi qu'ils n'enflent
pâlie qu à une portée de piftolet de cinq cens
ffannontoHMs couchez fur le ventre , qui les
laiderent aller & venir fans leur couper chemin.
Sur le ranort qu'ils firent nous marchâmes avec
autant As precipitation qu'avec peu d'ordre ,>

croyant que ce s Iroquois ayant pris la fuite nous
pourrions au moins attraper les femmes , les
.enfans Se les vieillards. Mais lorfquc nous flMj
mes au pied du coteau fur lefquels ils étoient: 1

cmbufquez
; à ttn quart de lieue du Village , ils

commencèrent à faire leurs cris ordinaires , fui-
vis de quelques décharges de moufqueterie. Si
vous euffiez vû, Monfieur , le defordre de nos
Milices ôc de nos Troupes parmi ces arbres
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aïs , vous demeureriez d'accord avec moi qu'il

idroic bien des miliersd'Europeans pour hure

ce à ces barbares. Nos Pataillons furent audi*

c divifez en Pelotons , qui couroient fanç or-

e pèle mêle adroit ôç à gauche fans fçavoir

i ils alloient. Nous tirions les uns fur les au*

es , an lieu 4e tirer fur les Iroquois , on avoit

*au crier à moi , Soldats d'an tel Bataillon 9

peine fe voyoit-on de trente pas. pnfin npus

•ions tellement brouillez que ces ennemis ve-

ulent fondre fur nous la maiîue à la main , lorf-

ue no^ Sauvages'ralfemblez les repouflerent 8ç

î pourfuivirent avec tant de chaleur jufqu à

mis ViUages qu'ils en tuèrent plus de quatref

ingt , dont ils raporterent les têtes
?
fans com-

ber les bletfezquife fauverent. Nous perdîmo?

n cette occalion dix Sauvages & cent François.

\Ious eûmes vingt ou vingt-deux bleflez ,
entre

efquels le trouva le bon Père Angehran Jefui-

e ,
qui reçût un coup de fufil aux parties > doiit

Dnjrene voulut bien fe priver pourenfetgner le

;>eau fexe avec moins de feandaie. Dçs que les

Sauvages eurent aporté ces têtes à Mr. de De-

[è*vifa,ih Ift demandèrent pourquoi il le re*

pofoit au lieu d'avancer. Il leur répondit qu il ne

pouvoit pas quitter fes bleflez , & que pouf

donner le tems aux Chirurgiens de les peiiter ,

il iugeoit à propos de camper. Ceux-ci lui prq-

pofe?ent de faire des brancards & de les porter

jufqirau Village qui étoit atfez proche. Ce Ge-

neral ne voulant pas luivre ce conieil , }*chf
de leur faire entendre raifon j mais au lie» W
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l'écouter ils fe raffemblerent , & après avoir te-
nu Confeil entr'eux, quoi qu'ils écoient.dc plur
de dix Nations differences , ils réfolurcnt d'aller
foils à i%pour&ite de ces fuyards, donc ils pren*
droient au moins les femmes , les enfans & les
vieillards. Il étoit déjà prêt à fe mettre en mar-
che, lorfque Mr. de Denonville leur fit dire qu'il
les exhortoit à ne le pas quitter , & à ne s'éloi-
gner pas de fon Camp , mais à fe repofer ce jour-
là ; que le lendemain il iroit brûler les Villages
des Ennemis

, Se ravagcHeurs moiffonspour ks
faire mourir de faim. Ce compliment ks cha-
grina ii fort que la plupart s en retournèrent dans
» leur Païs^difimt, que ks François étoient
m venus plutôt pour fe promener , que pour fai*
m ce la guerre , puis qu'ils ne vouloient pas pro-
» fiter de la plus belle occafion du monde ; que
"leur ardeur étoit un feu de paille auffi-tôt é-
"teint qu'allumé; qu'il parojfloit inutile d'avoir
» fait venir tant de guerriers de toutes parts pour
« brûler des Cabanes d'écorce qu'on pouvoit re-
s' teblir en quatre jours; çjue les Tfinnontotians ft
» foucioient fort peu qu'on ravageât leurs bleds
» d'Inde

, putfque les autres Nations Jroquoifes
» en avoient afièz pour leur en faire part s qu'eiv
» fin après les avoir engagez deux fois de fuite
« à fe joindre aux Gouverneurs de Canada pour
» ne rien entreprendre , ils ne s'y fieraient ja-
» mais

, quelque prpteftacion qu'on leur fit à l'a-

» venir. Quelques-uns difent que Mr. de De-
nonville èi$M paffer outre ; d'autres foutiez
lient qu il émit impoffible de mieux faire, Je.
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£ mehazardcrai point de decider là-defllisjceux

111 tiennent: le timon font les plus embarailcz,

[e me contente de vous raconter le fait comme il

:ft à la lettre. Quoi qu'il en foit , nous marchâ-

mes le lendemain au grand Village , portant nos

niellez fur des brancards , mais nous n
?

y trou*

vâmes que la cendre , car ces Iro^ois eurent

U précaution de brûler eux-mêmes leur Villa*

ge. Nous fâmes occupez durant cinq^ ou fix

jours à couper le bled d'Inde avec nos épées dans

les champs. Delà nous paifàmes aux deux petite

Villages de Thégaronhiés ôc Danoncaritaom*

éloignez de deux ou trois lieues du précèdent.

Nous y fifmes les mêmes exploits l enluite nous

regagnâmes le bord du Lac. Nous trouvâmes

dans tous ces Villages des chevaux ,
des bœufs,

de la vollaille , & quantité de cochons. Tout le

Païs que nous vîmes eft le plus beau > le plus

uni & le plus charmant qui foit au monde, Les

bois que nous traverfâmes étoient pleins de chê-

nes, de noyers ôc de châtagniers fauvages. Deux

jours après nous nous embarquâmes pour alletr

à Niagara ; ôc comme nous iven étions éloi-

gnez, que de trente lieues , nous y arrivâmes le

quatrième jour de navigation. Dés que l'Armée

eut débarqué, on travailla à la çonftru&ion d'tm

Fort de pieux à quatre battions , qui fut fait en

trois jours. On y doit laifler cent vingt Soldats

commandez par Mr. des Bergères * fous les or-

dres de Mr. de Trçyes > avec des vivres ôc des

munitions pour huit mois. Ce Fort eft fitué au

Sad du côté du Détroit du lac Herrii * fur m
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coteau , au pied duquel il fe décharge dans Je
Lac de Frontenac Nos Sauvages Alliez prifenr
hier congé de Mr. de Venonvdlc , après avoir
fait leur Harangue felon leur coutume , & avoir
marqué entr'autre chofe qu'ils voyoient avec
plaiiir un Fort fi bien pofté pour favorifer leur
retraite lors qu'ils feroient quelque entreprife
contre les Iroqmis

\ qu'ils corn ptoient fur la
parole qu'il leur donnoit de ne finir la Guerre
que par la deftru&ion des cinq Nations , ou en
les forçant d'abandonner leur Païs; qu'ils le con-
juroient d'envoyer inceflamment des Partis en
campagne Hiver & Eté , l'alTurant qu'ils en fe-
roient autant de leur côté ; qu'enfin , puis qu'ils
riécoient entrez dans l'Alliance des François
que fous la promefie qu'on leur avoit fait de n'é-
couter aucune propofitipn de paix , jufqu à çc
que ces cinq Nations fuffent entièrement extej>
minez

> ils croyoient quon ne leur manqueroie
pas de parole , d'autant qu'une ceflàtion de
Guerre flétriroit l'honneur des François, & eau-
fèroit infailliblement la perte de leurs Alliez-Mr,
deDenonville les afflira derechef de l'intention
qu'il avoit de poufïcr fon entreprife encore plus
loin , étant fi refolu de continuer la guerre , que
malgré tous les efforts & toutes les tentatives des
Iroquois y il ne demordroit jamais de fon def-
fein j qu'en un mot il agiroit avec tant de vi«r

gueur 3 qu'à la fin ces Barbares periroient ou fe-
roient obligez de fe retirer du côté de la Mer,
Ce jour même ce General me fit appelle* pour
me dire.qup comme j'entendois la langue de
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ics Sauvages , il falloit que j'acceptafle un déta-*

chement qu'ils demandoient pour couvrir leurs

Païs , Se ni'alfura de mander à la Cour les rai-

fons qui Tobligeoient à me retenir en Canada l

malgré le congé qu'il avok ordre de me donner»

Jugez , Monlieur , Ci ce coup-là me furprit , ne

m'attendant à rien moins qu'à faire un voyage

iî oppofé à celui de France & à mes intérêts. Ce«

i
rendant il fallut s'en confoler , la force majeure

'emporte partout. J'obeïs donc , & (ans per-

dre de tems , je me préparai à partir- Je fis mer
adieux , & mes amis me donnèrent leurs meil-

leurs Soldats, Se me firent prefque tous des

prefens de hardes , de tabac , de lièvres , Se de

mille autres chofes dont ils pouvoient fe défaire

fans s'incommoder, puis qu'ils retournoient à la

Colonie où l'on trouve tout ce qu'on peut fou-

haiter. Je me fuis heureufement garni de mon
Aftrolabe en partant de Jtâonreal * avec lequel

je pourrai prendre les hauteurs de ce Lac. Il ne

me fera pas moins utile dans mon voyage , qui

fera de deux ans ou environ, felon toutes les ap-

parences. Les Soldats qu'on me donne font vi-

goureux & de bonne taille , 8c mes Canots font

grands Se neufs. Je dois aller en compagnie de

Mr- T>Mnt Gentilhomme Lionnois , qui a

beaucoup de mérite & de capacité 3 & qui a ren-

du des fervices trés-confiderables au Roi de au

Païs. Mr. de Tonti doit être audi de la partie 5

Il y a une troupe de Sauvages qui font prêts à

nous fuivre.Mr. de Denonville partira dans deus

ou trots jours pour s'en retourner à la Colonie

Tçme h F
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par le Nord du £ac de Frontenae- îl doit îaifTer

en paffant au Fort du même nom > autant
d'hommes 5c de munitions qu'en celui-ci.

Je vous envoyé quelques lettres pour mes
parens , à qui je vous prie de les faire tenir

fûrement. Je vous écrirai Tannée prochaine,

iï j'en trouve Toccaiîon , en vous envoyant la

yeUtion de mon voyage.

Je fuis 3 Monfieur , vôtre 5 éVc?

- ^ Niagara le z* Aonjl zô 8j*
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LETTRE XIV-

jgW contient le départ de Niagara. Ren*

contre des Iroquois au bout du portage.

Suite du voyage. Brève description des

Païs fïtuez^fur la route. Arrivée de

ïAuteur au Fort Saint Jofeph , a ïem-

bouchure dit Lac des Barons. Celle d'un

parti des Hurons a ce Fort. Le coup

quils firent. Leur départ pour Mife

limakinac. Rencontre du frère de Mr.
de la Salle 5 miraculeusement conduit*

Description de Mifïilunakinac.

Mo N S I EU R

Je ne fçai fi c'eft par infenfibilité ou par for-

ce d'efprit 3 que la perce de cous mes biens que je

prévois infaillible ne me touche point. Vôtre let-

tre ne me confirme que trop dans cet augure-

là. Au refte 3 le confeil que vous me donnez d'é-

crire à la Cour, me paroît fi judicieux,.que je

fuis obligé de le fuivre. Cependant je vous tien-

drai parole > de voici la Relation de mes Voya-

ges que je vous ai promife. Je m'embarquai à
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Mlagara le troifiéme Aouft dans un Canot con-

duit par huit Soldats demon détachement > Se

|e remontai ce jour-là trois lieues contre le cou-

rant du Pétroit , julqivà la fin de la Naviga--

tion. J'y rencontrai le Sieur Grifolon de la Ton-

rete ? Frère de Mr. Vulhiit» qui s'étoit rifqué

dans un feul Canot à venir de JWijJilimakjwaG

pour joindre l'Armée. Le 4. nous commençâ-
mes à faire le grand portage du Sud , tranfpor-

tant nos Canots d'une lieue & demie au délions

4 11 grand Saut de Niagara > jufqu/à une demie
lieue au-dellus. Nous fumes obligez de monter
trois montagnes avant que de trouver le chemin
plat & batu , où il étoit facile à cent Iroquois de

nous alfommef à coups de pierres. Nous eûmes,

deux ou trois allarmesdans ce portage , qui nous
contraignirent à faire une garde tout-à-fait exa-

éle , Bc à ïranlporter aufîi nôtre bagage avec

toute forte de diligence : encore malgré toutes

nos précautions il fallut en killer la moitié vers

le milieu de ce long portage , fur la nouvelle de
la découverte de m'ûlejroqpiofs qui s

?

aprochoient

de nous. Jugez , Monfieur , fi nous n'avions pas

fii jet d'être allarmez 3 & fi nous hefitâmes à tout

facrifier au defir naturel qu'ont tous les hommes
de conferver leur vie. Cependant nous penfâr

mes la perdre malgré nos foins. Un demi quart

d'heure après nous être embarquez au defius du
§4ét > nous les vîmes paroïtre fur le bord du
Pétroit* Je vous ravQue,jeféchapai belle , mu-
tant écarté cent pas à.côté du chemin , il n'y a-

fuit cju
fun quart d'heure 5 ayee prois pu cmaçrç
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Sauvages , pour voir cet effroyable Cataraâje.

Un moment avant que nos découvreurs accou-

tuffent pour nous avertir de l'aproche de ces cO*

quins , tout ce que je pus faire en apprenant cet-

te nouvelle , ce hit d'arriver- tT^ans le temsque

les Canots commençaient à défiler, Ce n etoiE

pas une bagatelle pour moi d'être pris par ces ti-

tans. Il morir entente, mail viverehmgiandù

etroppo. * Au refte ce Saut a fept ou huit cens

pieds de hauteur , & demie lieue de nape ou de

largeur. On voit une Ifle vers le milieaqiU

penche vers le précipice > comme fi elle etoit

prête d'y tomber. Tousles animaux qui traver-

verfent un demi quart de lieue au deflus de cette

îfle infortunée , y font entraînez par la force des

courans. Les bêtes & les poiiïbns qui fe tuent en

tombant de fi haut , fervent de nourriture à cin-

quante troqmis > qui fe tiennent à deux lieue»

delà pour les retirer de l'eau avec leurs Canots.

Ce qui eft remarquable >• c'çft qu'entre l'eau qui

forme la cafeade par un talus effroyable , & le

pié du rocher d'où elle fe prédpke ,
il y a un

chemin où trois hommes peuvent aifément tra-

veler d'un côté à l'autre,fans recevoir que quel-

ques goûtes d'eau. Pour revenir à nos mille lro~

qttois y je vous dirai que nous traversâmes le De-

troit avec bien de la vigueur ,.& qu'après avoir

ramé ou vogué durant boitte la nuit à force de

bras y nous arrivâmes le lendemain au matin à

* La, mort n*eft rien, mais ceft trop de périr à pe-

tit feu, car les prifonniers que font les IroqtdM cott*

tent grand rifem d'être Mlez»
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l'embouchure du Lac

> qui nous parut aifez ra-
pide. Dés que nous eûmes attrapé ce Lac nous
fûmes en fureté, car les Canots donc les Iro*

S^f* ^ fervent j font fi lourds & fi grands,
qu'Us n'aprochent pas de Ja vîteflè de ceux qui
font faits d'écorcede bouleau. Us les font dé-
corée d'ormeau , laquelle eft naturellement pe-
fante ; & h figure qu'ils leur donnent eft extra-
vagante ; ils font fi longs & fi larges

, que tren-
te hommes

y peuvent ramer deux à deux 5aiiis ou
debout, quinze de chaque rang , mais le bord
en eft fi bas

, que pour peu de vent qu'il fa (Te ,
al^s ne fçauroient naviguer dans les Lacs. Nous
côtoyâmes le Lac Erné par la cote du Nord 5

à la faveur des calmes qui régnent univerfèlle-
nient en cette faifon ,- fur tout dans les Pais Mé-
ridionaux. Nous découvrions trés-fouvent fur
le rivage du Lncdes volées de cinquante ou foi*
xante.Cocqs d'Inde, qui couroient fur le fable
d'une vîteife incroyable : les Sauvages qui nous
accompagnoient en tuoient alfez tous les jours
pour nous en faire part , en échange du poiflbn
que nos pêcheurs leur fourniflbient. Le ij.
nous arrivâmes à la longue pointe qui avance
quatorze ou quinze lieues dans ce Lac. Nous
préférâmes la peine d'y faire un portage de deux
cens pas à celk.de côtoyer trente-cinq lieues r
à caufede la grande chaleur. Le 6. Septem-
bre nous entrâmes dans le Détroit du Lac Ha-
ron y que nous remontâmes contre un foible cou-
rant de demie lieue de largeur, jufqu'au Lac •

de Sainte Claire , qui a douze lieues de cif-
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rhk. Le 8. du même mois nous fuivîmes les

bords jufqu'à l'autre bout , d'où il ne nous re-

ftoit plus que fix lieues de detro,t a refouler,

pour çagner l'entrée du L*c -litron, ou nous

mîmes pied à terre le 14. Vous ne faune* vous

imaginer la beauté de ce détroit & de ce petit

Lac" par la quantité d'arbres fruitiers;
fauvages

ou on voit de toutes lesefpeces fur les bords- J a-

voue que le défaut de culture en rend les fruits

moins agréables , mais la quantité en eft lurpre-

nante. Nous ne découvrions far le rivage que

des troupes de Cerfs & de Chevreuils. Nous

battions audi les petites Ifle s pour obliger ces

animaux à traverfer en Terre-ferme .pendant

que les Canoteurs difperfez autour de 1 Ifle leur

calfoient la tête dés qu'ils étoient à la nage. Am-

: vez au Fort dont j'allois prendre poffdiion, Mei-

lleurs Dalbmde Tonti voulurent ie repoier quel-

ques jours devant que de palier outre , au iil-

bien que les Sauvages qui nous accompagnoient-

Ce Fort qui avoit été conftruit par le premier

«le ces deux Gentilshommes , étoit garde a tes

dépens par des Coureurs de bois qui avoient eu

le foin d'y femer quelques boiffeaux de bled d In-

de , dont, l'abondante moiflon me fut d un très*

orand fecours. Ceux cy ravis de céder ce pofte

à mon détachement , s'en allèrent achever leur

Commerce chez nos Sauvages , ce qu'ils firent,

chacun ayant la liberté de retourner du cote qui

lui fembîoit le meilleur. Cela me donna lieu de

faire partir deux Canots conduits par des Sol-

- dacs, que j'envoyai pour aller trafiquer un grand

F 4
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rouleau de tabac de Brehl de deux quïfltan*»
^ue lAi.DHlhHt eut l'honnêteté de me donner ,parce qu il me dit que mes Soldats rétiffiroient
avec plus de facilité dans l'échange que je leur
«ivoyoïs faire pour du bled d'Inde centre ce
tabac

, qu'avec les marehandifes que je leur
oulois donner. Je lui en aurai toute ma vie
obligation, mais je crains fort qu'il n'en foie
pas mieux payé du Treforier de la Marine que
de mille autres dépenfes qu'il a faites pour le
Roi. Ces Soldats furent de retour à mon Fort
a la fin de Novembre, ils emmenèrent avec
eux le R. P. Awm» de la Compagnie de Te-
lus

, qui n'eut allurement pas l'embaras de nous
prêcher l'abftinence des viandes durant le Carê-
me. Ils m'aprirent qu'un parti de Hmons fe
préparant à partir de leurs Villages pour aller
mfultcr les Iroquois dans leurs chalFes de Ca-
fiors

,
ils ne dévoient pas tarder long-tems à fe

rendre à mon Fort pour s'y repofer. Cepen-
dant

j attendoisavec impatience le nommé T»r-
eot ôc quatre autres Coureurs de bois qui dé-
voient arriver au commencement de Novem-
bre

, fuivi de quelques autres chaflèursque Mr.
de Denonville avoit promis d'envoyer , mais ils
ne parurent point. Ainfi j'aurois été fort em-
barafle,faifant afTez maigre chère, fi quatre
jeunes Canadiens bons chaiïèurs n'euffent pane
l Hiver avec moi. Ce parti de Hurons arriva
enfin le i Décembre. Il étoit commandé par
e nomme Satmfmm Chef de Guerre , qui me

laiila les Canots & fon bagage en garde juf-
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qu'à fen retour, lui étant impoffible de navi-

guer plus long-tems * à caufe des glaces qui com-

mençoient à couvrir la furface de l'eau. Ces

Sauvnçes aimèrent mieux aller par terre au Fort

de NÎatfara* où ils comptoient de prendre lan-

gue avant que d'entrer dans le Pais des Ira-

quois. Ils firent dix journées de Guerriers , c'eft-

à-dire cinquante lieues fans rencontrer perfon-

ne. A la fin fes découvreurs apperçûrent les pw

ftesde quelques chafleufs, fi$ lefquelles ils mar-'

cherent à grands pas durant toute la nuit > la:

terre étant couverte d'un pied de nége. Ils re-

tournèrent fur leurs pas vers la pointe du jour

pour avertir leurs camarades qu'ils avoient trou-*

vé fix Cabanes de dix hommes chacune. Cette

nouvelle leur fit faire halte pour fe peindre le

vifa^e , pour metrre leurs armes en état > & pour

prendre leurs mefures. Ils convinrent que deux

hommes fe jetteroient doucement aux deux por-

tes de chaque Cabane la maffueà la main , pour

aflommer tous ceux qui voudroient fortir 3 pen*

dant que les autres feroient de vigoureufes dé-

charges. Ils y rétiffirent à merveilles, car le Parti

des Iroquois ayant été furpris & renfermé dans

ces prtfons d'écorees , fut fi bien défait & bat-

tu > que de foixante & quatre il n en échappa

?[ue deux , qui étant nud's, fans armes > & fans

ufils à faire du feu 3 périrent infailliblement de

froid & de mifere dans les bois. Trois Murons

ïefterent fur ta place 5 mais les agreifeurs en fu-

rent dédommagez par quatorze prifonniers êc

quatre femmes >-iU firent après ce coup toute
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la diligence poffible pour regagner mon Fort,
Parmi ces efclaves il s'en trouva crois qui étoient
Tannée dernière avec les mille hommes qui pen-
ferent nousfurprendre dans le grand portage de
Niagara. Ils nous apprirent que le FortYitué
en cet endroit , étoit bloqué par huit cens Ira-
quoi* > qui dévoient s'approcher inceflamment
de mon pofte. Cette fâcheufe nouvelle me cha-
grinant au dernier point par la crainte de jeûner >

me fit réfoudre à menagerie peu de bled d'In-
de qui me reftoit. Je n'aprehendois pas qu'ils

m'attaquaffent , car les Sauvages ne fe battent
point à découvert , ni n'entreprennent jamais de
fàper une paliflàde , mais je evaignois qu'en em-
pêchant nos chafleursde s'écarter, ils ne nous
affamafTent. Au refte ; durant les quinze jours
cjue ces Hwons demeurèrent dans mon Fort
pour fe délatfer , j'eus la précaution de les enga-
ger à fe joindre à mes chaflèurs , pour faire des
provisions de viandes boucanées /mais dés qu'ils

furent partis peur retourner chez eux ; la chaf-
iè finit ôc les portes de mon Fort demeurèrent
fermées. Enfuite mes vivres étant prefque con-
sumez , je pris la refolucion d'aller à Mijjili-
wakinac y pour acheter des bleds chez les Ha*
rons & les Omouans. Je kifTai quelques Sol-

dats pour garder mon Fort pendant mon ab-
fmec. Je partis avec le refte de mon détache-
ment le. premier d'Avril d'un petit vent de Sud-
Eft, à la- faveur duquel nous traversâmes in-
fenfiblement la B:;ye de Sagmnan Ce petit Gol-

fs a fr lieues de trayerfe 5 au milieu duquel



du Baron de Lahontan- rtj

on trouve deux petites Illes , qui font quel-

quefois d'un grand fecours lors que le vent s e-

levé dans le "trajet. Toute la Cote que je vis

jufqucs-là cft remplie de rochers & de battues ,

entre leioncUcs on en voit une qui a julqu a

fix lieues d'étendue en largeur. De cette tra-

verfe , à l'endroit nommé XAnÇc d» Tonnerre ,

l'on compte trente lieues. La Côte cft lame &c

les Terres baffes , fur tout à la Riviere aux Sa-

bles , qui eft moitié chemin de cette Anie. Il

nous reftoit encore trente lieues de Navigation ,

que nous filmes avec un peu de nfque à la la-

veur d'un vent d'Eft-Sud-Eft , qui avoit furieu-

fement grofli les vagues. Nous rencontrâmes à

l'embouchure du Lac des limon , le parti des

Hurons ( dont je vous ai parlé )
accompagne

de quatre ou cinq cens Omaouœs qui s'en re-

tournoient à leurs Villages , après avoir fait pen-

dant l'Hiver la chaffe des Caftors fur la Rivie-

re du Sagmnan. Eux & nous fûmes obligez de

relier là trois ou quatre jours à caufe des gla-

ces ; enfuite le Lac s'étant nettoyé , nous le

traverfâmes enfemble. Etant arrivez , les Ha-

rons tinrent Confeil fur la diftribution de leurs

•Efclaves , ils en donnèrent un à Mr. de fn-

chereau , qui commandoit en ce licu-la 5 ce

malheureux fut auffi-tôt fufillé. Ils en prefen-

terent un autre aux Outaouas , qui lui donnè-

rent la vie par des raifons que vous concevriez

facilement fi vous étiez mieux informé de la fi-

ne politique de cette efpece d'hommes que vous

prenez pour des bêtes.r
r 6.
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Le dix-huitiéme d'Avril , qui fut ïe jour de

mon arrivée en ce pofte , fut auffi le jour de
rrjon inquietude. Le bled d'Inde y était fi rare *
à caufe du peu qu'on en recueillit l'Automne
paffée, que je defefpcrai d'en trouver la moi-
tié de^ ce qu'il m'en fal'oit. Cependant je crois
que j'en tirerai des deux Villages à peu prés la

quantité que je demande. Monfienr Cavelier
arriva ici le fixiéme de Mai , accompagné dé
fon Neveu, du Père Anaftafe Receler, d'un
Pilote >d un Sauvage , &de quelques François,
ce qui , comme vous voyez , faifoit une efpece
d'Arche bien bigarrée : Ces François font du
nombre de ceux que Mr. de la Salle a ame-
nez à la découverte du M ijfifipi* Us difent qu'il

Jes a envoyez en Canada y pour pafler en Fran-
ce & porter fes dépêches au Roi , mais nous
foupçonnons ici qu'il doit être mort , puis qu'il

n'eft pas venu lui-même. Je ne vous dis rien

du grand Voyage qu'ils viennent de faire par
terre , je ne le crois guéres moindre que de huit
cens lieues fur leur propre Relation. Quoi qu'il

en foit , je reviens au lieu où je fuis , c'eit. af-

furément un endroit important y je veux vous
en faire une defeription dont vous jugerez par
le plan que j'y joins» Mijfilimak^vacçft. fitué

au quarante-cinquième degré ôc trente minu-
tes de latitude. Pour ce qui eft de la longitude
je ne m'en mêle point, vous vous fouvenez fans

doute de la raifon que j'en ai , c'eft celle de
Finipoffible , comme je vous l'ai marqué dans
pa féconde Leare. Ce pofte n'eft qu'à demi
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lieue de l'emboucheure du Lac des Ihnots *

dont je dois vous parle» ailleurs ,aufli-b,en que

des autres. Les Huron s Se les OttaouM y ont

chacun un Village , féparé Tun de l'autre par

une (impie paliflade , mais ces derniers com-

mencent à contraire un Fort fur un Coteau, qui

n eft qu'à mille ou douze cens pas d ici. Us pren-

nent cette précaution à l'occalion du meurtre

d'un certain Huron i nommé Sandawres* que

outre jeunes O»tao»at affaffinerent.au S*gw

Ln. Les Tefuites y ont une petite Maifon * *

côté d'une efpeced'Eglife, dans un enclos de

palifllides qui les fepare du Village des Hurons.

Ces bons Peres employent en vain leur 1 heolo-

cie & leur patience à la eonverfion de ces incré-

dules ienorans. Il eft vrai quibbaptifent allez

fouvent des enfans moribons, & quelques vieil-

lards , qui confentent de recevoir le Baptême

lors qu'ils & voyent à l'article de la mort. Les

Coureurs de fois n'ont dans ce pofte qu oj>

très-petit établiffement , qtil ne laifte pas d e-

ïre confiderable , en ce qu'il fort d entrepos a

toutes les marchandas qu'ils trafiquent avec

les Sauvages du Sud & de l'Oûeft , car ri faut

indifpenfablement patîer par cet entrepos ,
lors

qu'on va chez les Minois, les Otmam* > a la

Saye des Puants, & furie Fleuve de Mtflt-

fipi. Les Pelleteries qu'on raporte de ces ditte-

rens lieux doivent y refter avant que d être

* C'eji comme leur Chef d'Ordre en cet»ïs-là, &
textes les Mifions que l'on dijperfe parmi les autres

Mutions SMvages déçendtnt de cette repdeme.
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tranfportées à la Colonie. Sa fituation eft avan-
tageuie

, en ce que les Iroquois n'ofèroient tra-
verfer dans leurs chetifs Canots le Détroit dti
Lac des Ihnois , qui a deux Jieuèïde lame

; &
que d'ailleurs la Navigation du Lac des Hé-
rons eft trop rude pour cette forte de voiture,
dont je vous ai déjà fait la defcription. Ils ne
peuvent non plus y venir par terre , à caufe de
la quantité de Marais , d'Étangs & de petites
Rivieres qu'ils feroienc obligez de franchir , ce
qu'ils ne pourroient fans beaucoup de difficul-
té ; outre qu'ils auroient toujours à

"traver-
ser ce Détroit.

Vous ne fçauriez croire, Monfieur, combien
de Poijfons blancs il fe pêche à mi-Canal de fa
Terre ferme à l'Me de Mijftlimakjnac : Sans
cette incommodité les Omaoptas & les Barons
n'y pourroient jamais fubfifter, car étant obli-
gez d'aller à plus de vingt lieues dans les bois y

à la chafle des Orignaux & des Cerfs 9 ils eflli-

yeroient trop de fatigue de les tranfporter fi

loin. Ce Poiiîbn eft à mon goût celui de tous les
Lacs qui peut pafler pour bon. Il eft vrai qu'il
lurpaile toutes les autres efpeces de Poiflon de
Riviere. Ce qu'il y a de fïngulier c'eft que tou-
te fauce diminue fa bonté ^ auffi ne le niante-
ton que bouilli ou rôti , fans aiîaifonnement.
On apperçoit dans ce Canal des Courans fî

forts
, qu'ils entraînent fou vent les filets à deux

ou trois lieues de là. Il arrive qu'en certain terns
ces Courans portent trois jours à fEft.deuxà
rOiieft 9 un au Sud ? quatre au Nord ? quelque-*
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Fois plus 5: quelquefois moins , fans qu on en

puilVe pénétrer la caufé, car on les voie porter en

calme de tous cotez le même jour une heure

d'un côté, une heure de 1 autre, fans qu on putt-

fe limiter le temps : je ladle aux Difaples de

Copernic à décider for cette variation. On y pè-

che avec des alênes des Truites grofles comme

la cuilîe , attachant
lmurument à du fil A archal

qui tient au bout de la ligne qu cm jette au fond

du Lac Ces fortes de Pêches le font Hiver Se

Eté , aufïi-bien avec les filets qu avec ces for-

tes d'amecons , en faifant des trous a la glace

à côté les uns des autres , pour y
palier les rets

avec des perches. Les 0««»« Ç fc?
Hnrons

ont d'agréables Campagne^ ou ris fo^J
Bled dinde , des Poix , des Fèves , des Citrouil-

les & des Melons difterens des. nôtres, je vous

parlerai quelque jour- Ces Sauvages ven-

dent quelquefois fi cher leur bled d lnde
;

,
for

torn quand la chalTe des Caftors n a pas reuffi.

,

qu'ils fe récompenfent bien à leur tour oe la

cherté de nos Marchandées.

Dés que j'aurai ramafle foixante facs ,
chacun

pefant cinquante livres ,
j'irai avec mon déta-

chement feul au Fort Same Mane ,
pom en-

eaeer les Sauteurs à fe joindre a quelques U*-

%fnas , & tous enfemble nous irons jaiqu au

Païs des Iroquois. Il fe forme encore un paru

de.cem#*r.« , plus ou moins, commande par

le grand ChefMari* , à qui Je» François ont

donné le nom de Rat , mais la route eft aiu.-

yente de celle que nous tiendrons. Je vous ecu-



ray au retour de cette Courfe , n% trot^
occafion. Peut-être que les Jefuites tofi I

voyeront vos Lettres avec celles de Mr. de De.

Si aU
r°

rt SamWh
' °" Je &* »•

relidence
J aura, tout le temps de m'eniu.yeren attendant ce plaifir -Jà. Cependant je V0l s

adrefle une Lettre pour Mr. de SagndJ, dont
voicilateneur, afin que vous voyez dequoi il
s agit. Vous me ferez un plaifir fenfible de me
croire toujours , &c.

Je fuis , Monfieur 3 vôtre , &c.-

A M$li*>*kinac , ce 26. Mai ,étg.
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LETTRE
A Mr. DE SEIGNELÂI.

MONSIEVRs
~]e fitis fils d'un Gentilhomme qui a défenfe

trois cens mille écus pour groffir les Eaux de*

deux Gaves Bearnois ; il a eu le bonheur de

réùffir dans cet Ouvrage , en faifant entrer

quantité de ruifeaux dans ces deux Rivieres :

Le Courant de l'Adour en a été tellement ren-

forcé, que grofijfant la Barre de Bajonne , un

Vaijfeau de cinquante Canons y peut entrer

avec fins de facilité , que ne faifiit aupara-

vant une Frégate de dix- Ce fut en vertu de

te grand & heureux travail , que le Rot , pour

récompenser mon père , lui accorda y comme

aufi à fis defcendans h perpétuités certains

Droits & profits * le tout montant à la valeur

de trois mille livres par an ; ce qui fi vérifie

far le commencement d'un Arrêt donné au Con-

fiai d'Etat y le neuvième jour de janvier lôsS.

fiqné Bossuet , & collationné, &c La fécon-

de milité que le Roi & la Province retirent

des travaux de mon père , confiée en la def-

eente des Mats & des Verges des ftrenees^
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qw nul autre que lui nauroit jamais entrepris*
& qui aurait infailliblement échoué , fi par fis
ferns & par des femmes immenfis il n eût dou-
blement grcjfi les Eaux du Gave d'Oleron. A-
pres fa mort ces Droits & profit s qtfît obtint
avec tant de juftice pour lui l fis Hoirs , &
ayant Caufe à perpétuité \ cejferem aujfi-tot y
Cr pour comble de difgrace , je perdis encore
fies Charges de Confiiller Honoraire du Parle-
ment de Pau & de Réformateur du Domaine
des Eaux & Forets de Beam , dont ie devoir
légitimement hériter. Ces pertes font fmvies
aujourd'hui d'une Saifie que des Créanciers
mal fonde^ ontfeait de la B arôme de Lahon-
tan y d'une autre Terre contign'è & d'unefem-
me de cent mille livres dont la Maifen de Vil-
le de Bayonne m eft redevable. Ces cens de man-
vaifefoi m m intentent des Procek, que parce
que je feu au bout du monde , qu'ils font ri-
ches , qniU ont du crédit & de la protection a*
Parlement de Paris > ou ils efferent en mon ab-
fence venir a bout de leurs iniuftes prétentions.

j avots obtenu la liberté de repaffer en France
l année dernière poury mettre ordre è mais Mr.
« Denonville me donna un détachement

5 &m envoya fm ces Lacs , d'où je fepplie trés-
humblement Votre Grandeur de vouloir bien
m accorder un Congé pour tannée prochaine *m de m honorer en même temps de fa prote-
ction. Je fuis avec bien du rejpeiï ,

Monfeigneur , votre 3 &c.A Miffilimakinac ce 16. Mai 1688.
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LETTRE XV-

9ui contient une deficription du Saut

Sainte Marie , cm lAuteur engage les

Sauteurs a fi joindre aux Ontaouas,

pour aller en parti chez, les Iroquois.

Départ , accidens & rencontres du-

rant le voyage jufqu'àfon retour a

MiffilimaKinac.

Mo NSIEDR,

Me voici revenu du Eaïs des Troquets , j
ai

quitté malgré moi le Fort S. Jofeph. Je ne dou-

te pas que vous n'ayez eu foin de la Lettre que

je vous envoyai il y a trois mois pour Monfieur

de Seionelat. Je partis d'ici , & m embarquai

le deut de Juin dans mon Canot pour aller au

Saut Sainte Marie , où j'engageai quarante

jeunes Guerriers à fe joindre au parti d Ou-

taouas , dont je vous ai parlé dans ma dernière

Lettre. Le Saut Sainte Marie eft un Cata-

racte ou plutôt une Cafcade de deux lieues de

longueur , où les eaux du Lac Supérieur le de-

fhsfgeat, & au pied duquel les Omchi^MS ap-
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peliez Sauteurs i ont un Village prés de la Mai-
ion des Jefuites. Ce pofte eft un grand parta-
ge pour les Coureurs de bois trafiquant avec les
Peuples du Nord

; qui ont coutume de fe ren-
dre 1 Eté fur les rives de ce Lac, Il ne croit point
de bled d Inde en ce trifte lieu , parce que les
brouillards continuels qui s'élèvent du Lac Su*
fenenr , qui fe répandent jufques-là, rendent
les terres fteriles- J'en partis le ij. du même
mois

3 avec ces quarante jeunes Sauteurs, qui
s embarquèrent dans cinq Canots i chaque Ca-
not contenant huit hommes.
Nous arrivâmes le té.- à Tide du Détour , ou

mes Soldats ôc le parti d'Otttaouas m'atten-
doient depuis deux jours. Le premier jour fe
pafla en feftins de Guerre entre ces deux Na-
tions

, en Danfes Ôc en Chanfons felon leur cou-
tume. Le lendemain nous nous embarquâmes y& traverfam d'Ifle en Ifle , nous gagnâmes eiï
quatre jours celle de Manitomlin* Cette Ifîe %
îf. lieues de longueur , & fept ou huit de lar*
geur. Les Outaouat du Talon > appeliez Oton*
tagans» y demeuroient autrefois > mais ils furent
obligez de fe retirer ici par les progrés des Jrm
Wois >

k
qui ont détruit tant de Nations. Nous

côtoyâmes cette Ifle un jour entier y Si à la fa-
veur des calmes nous paffâmes encore d'Ifle en
Me jufqifà la Côte Orientale du Lac ; nous fî-
mes encr'autres une traverfe de fix lieues , pen-
dant laquelle les Canoteurs ,- peu accoutumez à
faire de longs trajets dans une voiture fi fragile,
eurent occaiioii d'exercer leurs bras. Les Sauva*
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ces ne vouloienc pas s'y refondre , ils aimoicat

Eieux fe détourner de cinquante lieues que de

paviguer fi prés de terre , mais à la fin leur ayanç

perfuadé que je ne me rifquerois pas , fi je n é-

tois parfaitement inftruit contre le danger par la

connoiilance des vents & des tempêtes , ils fe

rifquerent auffi, Le calme continuant toujours

nous eûmes le temps de gagner la Riviere de

Theonontaté , où nous entrâmes le ij. de bon-

ne heure. Le lendemain un vent d'Oueft- Sud?

Oueft s'éleva qui nous y retint quatre ou cinq

jours , ce qui ne nous fut pas fort utile
?
la pluye

nous étant la liberté de la chaiîe. Ce lieu-là eft

l'ancien Païs des Hmons , comme on le peut re-

marquer par le nom de leurs Nations , qui s'ap-

pellent en leur langage Theonontateronons,ceft*

à-dire 3
Habitans de Theonontaté ; mais les Ira?

mm en ayant défait & pris un grand nombre

en différentes occafions , les autres quittèrent

leur Païs pour éviter le même fort. Le 2 9 .
nous

nous rembarquâmes , & le 1. de Juillet nous ar-

rivâmes au Fort S. fofeph , où les Soldats que

j'y avois laiffé m'attendoient avec impatience,

Le trois nous en partîmes, après y avoir déchar-

gé quelques lacs de bled d'inde. Enfuite nous

continuâmes nôtre Navigation avec diligence ,

afin d'arriver à temps au Païs des Iroqtdots.Nom

dépendîmes le Vétroip & nous rangeâmes la

Côte Méridionale du Lac Brrié avec un temps

fi favorable que nous arrivâmes le dix-fept à la

Riviere de Condé 5 dont j'aurai lieu de vous

parler <ians la defcripùon 4es Lacs de Ç#na4a*



Incontinent après nôtre débarquement , leg
Sauvages commencèrent à couper des Arbres
& à conftruire une Redoute de pieux pour y
renfermer leurs Canots & leur Bagage , & y
trouver en même temps une retraite en cas de
pourfuite.

Le vingt ils fe mirent en marche , chacun
ayant pour tout équipage une couverture légè-
re, fon arc y Ces flèches , ou Con fufil , avec

&
un

petit fache.t de dix livres de farine de bled d'In-
ge. ils jugèrent à propos de fuivre les bords de
cette Riviere, où les Goyogomns ont coutume de
faire la pêche des Eturgeons

, qui font des Poif-
fôns de fix pieds de longueur -, iefquels fortent
des Lacs durant la chaleur pour remonter les

Rivieres. Ils réfolurent, en cas qu'ils trouvaf-
fent leschemins libres, de pouffer jufqu'au pied
des Villages des Gojogouans , pour y faire quel-
que coup de furprife i mais ils n'eurent pas1W
barras d'aller fi loin, car à peine avoient-ils maiv
ché deux jours , que les Découvreurs apperçûr
rent trois cens Iroquois 9 dont ils furent eux.-
mêmes Ci bien découverts qu'ils eurent toutes
ks peines du monde à s'échaper êc de ratraper
le gros de. leur parti , qui trouva pareillement
fon falut dans la fuite. Je fus fort étonné d'en-
tendre crier la Sentinelle de ma redoute \ aux
armes nôtre parti eft batu & pourfuivi , & fur
tout quand je vis ces Fuyards courir à toute
jambe , fans que je vifle perfenne après eux. Ils

demeurèrent felon leur coutume une demi-heu-
re fans parler > & le Chef prenant enfuies la. pch
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•oîc me raconta l'avnnturc. Je crûs que les Dé-

-ouvreurs s'étoient trompez dans le nombre des

Ennemis , car je fçavois que les Outaouas n ont

pas la réputation d'avoir trop de courage ,
mais

[e lendemain les Iroquois qui parurent à la vue

de la Redoute, me firent juger que nos gens

avoient raifon. Cette vérité fe confirma par un

certain Efclave Chaouanon, lequel après s être

échapé & fauve dans la Redoute , m'ailura que

les Iroquois n étoient guercs moms de quatre

cens. Il ajouta qu'Us en attendoient foixante ,

qui dévoient bien-tôt arriver du Pais des 0«-

warms , où ils étoient allez depuis quelques

mois. 11 nous aprit auffi que Mr, le Marquis

de Venonville , cherchant les moyens de taire

la Paix avec les cinq Nations , un Anglois

nommé Aria accompagné de quelques autres ,

tâchoit de les en détourner par ordre du Gou-

verneur de ^Nouvelle Torç. Cependant nos

Sauvages nVayant prié d'entrer en conleil avec

eux, ils me propoferent d'attendre un vent fa-

vorable pour nous embarquer. Us me dirent

que leur deflein étoit d'aller au bout du Lac

pour furprendre ce parti de foixante Iroquois,

qu'ils les trouveroient infailliblement ,
mais

qu'ils ne pouvoient fe réfoudre à partir dans un

calme , parce qu'après avoir quitté la Redoute

& nous être embarquez, un vent contraire

pourrait nous obliger de gagner terre ,
où nous

ferions égorgez en cas de pourfuite, Je leur re-

pondis que fa Saifon étoit trop belle pour avoir

d'autre cems que des calmes, que n nous ftt*
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pendions davantage , nous donnerions loiiïraii

parti découvert de faire des Canots pour nous
fuivre , que notant pas certains d'avoir fi-tôt
le vent à fouhait , nous ne devions pas hefiter

à nous jetter dans nos Canots, que nous pour-
rions naviguer la nuit & nous cacher le jour à
l'abri des pointes de terre & des rochers, &
qu'enfin manœuvrant ainfi , ils ne pourroienç
jamais deviner fi nous aurions fuivi la Côte
Méridionale ou Septentrionale du Lac. Ils me
répondirent qu à la vérité ce retardement pour*
roit être nuiiible en toutes façons > mais qu'auf-
fi mon expedient étoit dangereux , que néan-
moins ils alloient gommer leurs Canots pour
s'embarquer avec nous , ce qui fut exécuté la

nuit du vingt-quatre au vingt-cinq. Nous na-
yigâmes jufquau jour avec beaucoup de vîtef*

fe > & comme le temps étoit clair , calme & fe<-

rain , nous en profitâmes jufqu'à la nuit, à
l'entrée de laquelle nous nous arrêtâmes fans

fortir de nos Canots pour dormir trois ou qua^
ire heures. Vers la minuit nous levâmes nos
petits ancres de bois, & la moitié des Cano*-
teurs ramoient pendant que Tautre moitié fe

repofoit.^ Nous fîmes cette manœuvre avec
bien de l'exactitude & de la précaution 5 navi^
guant la nuit , & nous repofant le jour.

^

Le vingt-huit lors que nous étions à l'abri

xl'une petite Ifle, & prefque tous enfevelis dans
le fommeil , les trois Soldats qui faifoient le

qmn ayant apperçû des Canots qui venoienr
% nous

J

, éveillèrent quelques Sauvages qui

avoienç
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«voient palîe dans 1'lfle pour dormir plus com-
modément- A ce bruit tous nos gens étant a-

lertes , nous nous mîmes auffî~tôt en étant d'al-

ler au devant de ces Canots,, Icfquels, quoique

la diftance ne fut que de demi - lieue, nous nç

pouvions diftiiiguer , à caufe que le Soleil don-*

noit à plomb fur le Lac, ce qui faifoit quW
auroit pris la furface de l'eau pour la glace d\m
miroir. Il eft vrai que comme il ne paroiiïoic

que deux Canots , nous foupçonnâmes qu'ils

étoient Iroquois , croyant que chaque Canot

porteroit au moins vingt Guerriers ; le Chef des

Sauteurs me dit qu il s'en alloit à terre avec

les fiens , & qu'il fe parte roi t à l'entrée du Bois

fuivant doucement leurs Canots fans ie mon-
trer , jufqu'à ce que nous les obligeaffions à dé-

barquer ; que de nôtre côté les On taon as 8c

mes Soldats dévoient attendre qu'ils arrivaient

à la portée du moufquet de l'Irte avant que de

nous découvrir , & que de leur donner la -chat

fè , parce que fi nous les biffions approcher

davantage , bien loin de gagner terre , ils ne

penferoient qiA fe battre , ce qu'ils feroient en

âefefperez , fe laifïant plutôt tuer ou noyer ,

que de fe laiiler prendre. Cet avis fe trouva

fort jufte. Ces inconnus ne nous eurent pas

plutôt découverts qu'ils gagnèrent terre avec

toute la précipitation imaginable , 8c fe met-

tant en devoir de caffer la tête aux prifonniers

qu'ils amenoient , les Sauteurs les enveloperent

fi bien que pour les vouloir prendre tous en vie ,

ils n'y trouvèrent pas leur compte. Car ils ie

Toms /• G
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battirent à outrance , & comme des gens qwi
mettent leur faluc à vaincre ou à périr. Um
Jfklm viffis nullam fperare falutem. Ce com-
bat fe donnoit pendant nôtre débarquement*
Cependant les Sauteurs fortirent glorieufemenc
de leur a&ion; ils y perdirent quatre hommes ,

i?C de vingt-deux JrçqmU avec qui ils avoienc
affaire , ils en tuèrent trois , en blefîerent cinq
aux jambes , ôc firept les autres prifonniers , fa
bien qu'il ne leur en échapa pas un feul. Ces
Barbares amenpient dix-huit efclaves Oumamis
feleiTez , & fept femmes groffes , de qui nous
aprimes que le refte de ce parti revenoit par ter-

re fur les rives du Lac, emmenant trente-quatre
autre prifonniers 3 tant hommes que femmes ,& quails ne pouvaient pas être fort éloignez.»

Sur cette nouvelle , les Outaonas étoient d'avi$
que Ton fe contentât de ce que Ton avoit fait,

alléguant pour raifon que les quatre cens Iro**

quois , dont j'ai parlé', ne mànqueroient pas
d'aller au devant d'eux. Les Sauteurs au con-
traire foutenoient qu'il valoit mieux périr , que
4e ne pas tenter la délivrance de ces prifon-
niers

? & la défaite de tout le parti , de qu'ils
pe balanceraient pas à l'entreprendre eux-mê^
mt§ , quand même on ne voudroit pas les fe-<

fonder. Je fus engagé par cette brave réfolu-
%ion des Sauteurs d'encourager les Outaouau
Je leur fis comprendre que ces mêmes Sauteurç
ayant eu toute la gloire de l'a&ion

5 ils avoient
beaucoup plus de fuje't que nous de ne vouloir
pasrifc|i^er un fecoijd combat , & que fi nous
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Confions de les fuivre , cette lâcheté nous cou-

vriront d'une infamie éternelle , 3c que pour agir

avec plus de fureté , il falloit ufer de précau-

tion , cherchant au plus vite quelque pointe 01*

langue de terre pour y faire un réduit de palif-

fades où nous renfermerions les Canots > le ba«

gage 8c les Prifonniejs. Ils eurent aflez de pei-

ne à s'y réfoudre , mais après avoir tenu Con-

feil entr'eux , ils s*y déterminèrent , plus par

honte que par un veritable courage * en forte

que le petit Fortiji étant fait en fept ou huic

heures , nons envoyâmes des découvreurs de

toutes parts 9 pendant que le gros fe prépa-

roit à partir au premier avis.

Le quatre d'Aouft il en revint «deux fur le»

dix heures , courant à toute jambe , pour nous

avertir qu'ils avoient vu les lroqvtois à trois

lieues, & qu'ils s'avançoient vers nous ; ils

ajoutèrent avoir remarqué fur la route un petit:

jmiffeau prés duquel on pourroit leur dreifer

affez heureufement une embufeade. Il n'en fal-

lut pas davantage pour faire marcher nos Sau-

vages , qui coururent aufïl-tôt pour fe (ai fir de;

ce petit porte avantageux , mais ils n'en {eu-

rent pas profiter ; Les Oataottaf fe prelferenfc

trop de faire leurs décharges , & ayant tiré de

trop loin., ils furent caufe que les ennemis iè

fauverent tous, à la yeferve de dix ou douze s

dont les Sauteurs aporterent les têtes au petit

Fort où fétois demeuré. Il eft: vrai que tous

les efclaves furent repris , 8ç par conféquent dé-

livrez de la tiranme de ces tigres , ce qui nou*

G 2.
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«donna lieu d/étre contens. Apres cette expedi-
tion , nous embarquâmes ces pauvres gens dan$
îios Canots, gc nous fîmes toute la diligence

poffible pour gagner le Détroit du Lac Htt°*

ron ? où nous arrivâmes le treize. Ce fut avec
beaucoup de platiir que nous remontâmes Iç

courant de ce Détroit , dans lequel nous trou-
vâmes les Mes dont je vous ai parlé , couver-
tes des Chevreuils; nous profitâmes de I

?
occâi-

fîon, & nous n ?eûmes pas de peine à refter là

huit jours que nous employâmes à la chaife , Se
pendant lefqneb nous eûmes tout le moyen de
nous rafraîchir par des fruits e^cellens ôc parfai-

tement meurs. Les Qnfnamis bleiFez & repris

curent occafion de fe repofer & de boire Quan-
tité de bouillons de plufieurs fortes de viandes :

nous eûmes auffi le temps d'en faire boucane?
autant que nos Canots en purent porter, fan$

compter la quantité de Poulets dinde que nous
fûmes obligez de manger fur le champ , de
crainte que les chaleurs ne les corrompirent.
Pendant ce temps-là , ces pauvres bleflez fu-

rent foigneufement penfez avec des racines con-
nues des Ameriquains , comme je vous l'ex-

pliquerai en temps & lieu, & les bouillons ni

les confommez ne leur manquoient pas. Nou$
nous rembarquâmes le vingt-quatre , & le foir

même nous arrivâmes au Fort S. fofeffj. Vy
trouvai un parti de quatre-vingt Qurnamis £

commandez par le Chef Mickùpnkà
f qui re-

tenu nouvellement de JViavara m'attendoic
|ye^ ^patience. Si je fus furoris en abordgnf;
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èe fort de le voir rempli de Sauvages, ceux-

ci ne le furem pas moins de retrouver avec nous

leurs camarades dont ils ignoraient le fort : tout

retentiuVit de cris de joye ,
jamais on entendit

de louange! pins forces , ni plus outrées. Que

n'étiez- vous là, Monfieur, pour avoir vôtre

part de toutes ces belles ehofes. Vous fuiliez

demeuré d'accord avec moi que toute nôtre Re-

thorique n'a point de figures plus vives, ni

plus énergiques , fur tout en matière d hyper-

bole ,
qu'êtoit le-contenu des Harangues^ des

Chanfons de ces pauvres gens , qui ne s expri-

moient qu avec des tranfports. Michnonkêmz

dit, quêtant allé au Fort de Niagara, dans

le deflein de pouffer jufqu'au Champ des Ifin-

wntomnsi pour y faire quelques expeditions,

il avoir trouvé que le feorbut avoit fait aatis

ce Fort un fi terrible ravage , que le Comman-

dant & tous les Soldats en étoient morts , ex-

cepté douze , qui eurent le bonheur d echape*

aufïï-bien que Mr. de Bergères, qui graces à

fon bon temperament avoit refifté à la violen-

ce de ce mal ; que le même Mr. de Bergères

avec fes douze rechapez voulant s'embarquer

pour le Fort Frontenac , il l'avoit prie de lu*

donner quelques jeunes Oumamii pour raccom-

pagner ; ce que lui ayant accordé , &c après avoir

vu partir la Barque de Mr. de Bergères , il sell

alla par terre au Païs des Onnomagues , ou il

rejoignit fefeorte qu'il avoit accordée à Mr- de

Bergères, par laquelle il apnt que les douze Sol-

dats partis de 'Niagara n'avoient pu éviter la

Q i
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iftort au Fort Frontenac, ôc que ftïr. Te Xfatf*
qttis ^ Denonvitle travailloit à faire la Paix
avec les Iroquois. Le Commandant du Fort
Frontenac avoit exhorté Miàntonka de ne rien
entreprendre, mais plutôt de s'en retourner
avec Ton parti dans ion pais l que cette nou-
velle Tayant obligé de rebrouifer chemin , H
-avoit été attaqué par trois cens Omientagms *

contre qui n'ayant pu fe défendre qu'en fe bat-
tant en retraite 3 ils lin avoient tué quatre hom~
mes* Iiiilruit de toutes ces dreonftances , je
tins confeil avec les trois différentes Nation*
qui fe trouvoient alors en mon Fort 5 pour fça-
*oir quel parti je devois prendre. Ayant fait
leurs reflexions fur toutes ces nouvelles 5 ils

conclurent que depuis que Mr. le Marquise*
Denonvilh voulok faire la Paix > M que ie Fort
et Niagara étoit abandonne, le mien n «oil
plus d aucune utilité ; que n'ayant des vivres Se
des munitions que pour deux mois, je feroi£
oblige au bout de ce temps-là de venir ici |
qu alors la Navigation feroit rude & dange-
teufej que deux mois plutôt ou plus tard étoient
peu de chofe, puis qu*il falloit que je me re-
tirage indifpenfablement

, & qu'enfin ne rece-
vant ni ordres, ni fecours, je devois me pré-
parer à partir avec eux. Il n en fallut pas da-
vantage pour m'engager à lesfuivre, Cette ré-
folution réjouit beaucoup les Soldats de mon
détachement

, qui craignoient d'être obligez
de faire encore en ce poïte une abftinence plus
yigpureufe que la précédente 3 ce qui i\ acconx^
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mocîe pas le Soldat.- Le vingt-fept nous brûlâ-

mes le Fort i 6c nous nous embarquâmes le

même jour , & rangeant la^côte Méridionale

du Lac dont je vous ai parle dans ma derniè-

re Lettre * nous arrivâmes m le dix Septembre.

Les Onmamis s'en retournèrent par terre chez,

eux, emmenant les Méfiez qui fe trouvèrent

en état de marchera Je trouvai en arrivant Mr.

de la Vwantai > à qui Mr. VenonVilZe a don-

né la commiffion de Commandant des Coureurs

de bois qui trafiquent dans l'étendue des Lacs

&c autres Pais Méridionaux de Canada. Ce

Gouverneur m*envoyé ordre de revenir à la Co-

lonie , en cas que la faifon & l'occafion le per-

mettent , ou d'attendre jufqu'ao Pfinterns, fi

je prévoyois des difficultés informontables.

Cependant ce Général m'a fait tenir en Mar-

chandife la paye des Soldats de mon détache-

ment, pour les faire (ubfifter durant l'hiver.

Cet ordre me rejouiroit extrêmement , fi je potl-

vois fortir d'ici * & rn en retourner à la Colo-

nie ; mais la chofe paroît abfolument impoffi»-

ble,les François & les Sauvages en conviens

fient également. Il faudroit franchir en CanoS

tant de Sauts , de Cafeades ; Ac Cataraâes 8C

d'endroits où Ton eft obligé de faire de longs

portages , qite je n'oferois expofer à tous ces

dangers des Soldats, qui ne feauroient navi-

guer que fur l'eau dormante. J'ai jugé plus à

propos d'attendre jufquà l'année prochaine I

alors je profiterai de la Compagnie des François

& des Sauvages qui doivent décendre , Se qi»

G 4
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m'offrent de prendre un de mes Soldats asm
chaque Canot, Cependant je fuis fut le point
d entreprendre un autre voyage, ne pouvant
me refetidre à me morfondre ici l'hiver. Je veux
profiter du temps, ëc parcourir les Pais Méri-
dionaux dont on ma parlé fi fouvent. J'enoa-
ge quatre, ou cinq bons Chaflèurs Outaouas k
me fuivre. Le parti de Hnrons» dont je vous
ai parlé au commencement de ma Lettre , eft
de retour ici depuis deux mois ; il a amené un
cfclave Iroqucis que le Chef de ce parti a pré-
fente à Mr. de fuchereau ci-devant Comman-
dant des Coureurs de bois

, qui l'a fait auffi-
tot fufiller. Ce rufé Chef fit en cette occafion 9
felon fa coutume , un coup fi adroit & fi ma-
lin que j'en prévois les fuites funeftes. ïî n'en
a fait confidence qu'à moi feul

, parce qu'il eft

véritablement mon ami, de qu'il fçait que je
fuis le fien ; je n'oferois vous écrire cette af-
faire, de crainte que ma Lettre ne foit inter-
ceptée. Si pourtant le coup étoit encore à foi-
re, ou qu'il y eut du remède, l'amitié ne m'ar-
receroic point , j'en donnerois avis à Mr. de De-
vonville , qui s'en tireroit comme il ponrroit. Je
vous raconterai moi-même le fait, fi Dieu per-
met que je fâflè le voyage de France l'année
prochaine : vous méprenez que le Roi a nom-
ine l'Abbé de S. Paliers ion Aumônier à l'E-
vêché de Quebec , & qu'il a été Sacré dans
lEglife de S. Suif ice. Cette nouvelle me ré-
jouiroit

, s'il étoit moins rigide que Mr. de
&œval dont il vient occuper la place > niais
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quelle apparence y a~t-il que ee nouvel Eve-

que foit craicable ; s'il eft vrai qu'il ait rcfufé

d'autres bons Evêchez ? il faut qu'il foit auffi

fcrupuleux^qne le Moine Praconce à qui 5. A-

thanafi reprocha de n'avoir pas accepté celui

ciu'on lui prefentott. Or s'il eft tel , on ne

s accommodera guéres de fa rigidité , car on

eft déjà fort las^des excommunications de fort

Prédéceileur.

Je fuis , Monfîeur , votre , &c*

.A Mifilimakjvdc* ce i$. Septembre i68$<

G s
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LETTRE XVI,
igy fo»ftV»r Zr <#p4rf de ïAuteur de

Miffilimakinac. Defcription de la Ba-
ye des Puants

, & de fes villages.
Ample defcription des Caftors, fitivie
du voyage remarquable de la Rivie-
re Longue , avec la Carte des Pais
découverts

, & autres. Retour '<k
i Auteur a MifiSiimaKinac*

Mo NSI E DR
Me voici-, graces à Dieu , de retour de mo»

voyage de la Riviere Langue, qui fe décharge
dans le Fleuve de Mijfifipi. J'en aurais pu fui-
»reie cours |u%u à fon origine , fi plufieurs ob-
stacles ne m'enavoient empêché. Je partis d'I-
ci le 24. du mois de Septembre dernier avec
«non détachement , & ces cinq Outaouas bons
enafleors , dont je vous ai parlé, qui m'ont
«te fort utiles. Tous mes Soldats «oient pour-
T& de Canots neufs remplis de vivres , de mii-
pnfons. de Guerre & de Marchandises propres

pour ÎÇ| Sauvais. Le vent de Nordj dont je
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toc&vâi me poulla en trois jours l'entrée de

Fa Baye des Pomeotatamis* Elle eft éloignée

<Tici d'environ quarante lieues. LWerture,

de cette Raye eft prefque fermée d Mes ;
elle

a dix lieues de largeur êc vingt- cinq de

profondeur. .

Nous entrâmes le xfi dans une petite Rr-

vicreatfcz profonde, qui le décharge ou Hm
du Lae monte trois pieds à pie en douze heu-

res , Se dcfcend tcfct autant * c'eft une remar-

que que je fis durant trois ou quatre purs qite

h lejournai. Les Sakjs * les Pofitèotatam* ÔC

quelques Malominis y ont leurs Villages fituG*

au bord de cette Riviere, Les Jefuïtes y ont

auffi une Maifon. Il fc fait en ce lieu-la un grand

commerce de Pelleteries & de bled d'Inde que

ces Sauvages trafiquent aux Coureurs de bois,

qui vont & viennent J car c'eft le paftage

le plus court & le plus commode pour aller au

Fleuve de Mijpfipi. Les terres y font h ferti-

les qu elles produifent prefque fans culture du

Froment de nôtre Europe , & des Pois , des Fè-

ves, & quantité d'autres fruits inconnus en Fran-

ce. Dés que j'eus mis pied à terre , les Guer-

riers de ces trois Nations vinrent tour à tour

dans ma Cabane rae régaler de k Danfe du

Calumet & de celle du Capitaine; la premie-

re , en témoignage de paix & à* bonne ami-

tié ; la féconde 5 pour me marquer leur eftimer

Se leur coniïdQration. J'y
répondis par quel-

ques braffes de tabac de Brefil dont \h font

beaucoup de cas, & par certains cordons de

G 6
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raflade on conterie de Venife , dont ïfs brodcnr
leurs Capots. Le lendemain matin je fus prié
de meuxmveiau Feftin d'une de ces Nations ;& après y avoir fait porter de la vaiiïelle felon
la coutume, je m'y en allai vers le Midi. Ils
débutèrent par me complimenter fur mon ar-
rivée y & moi leur ayant fait une réponfe de
remercîment

, ils fc mirent tous deux l'un a-
prés l'autre à chanter & danfer d'une maniè-
re dont je vous ferai le détail quand j'au-
rai plus de loifir. Ces chanfons & ces danfes
durèrent deux heures. Cela fut ailaifonné de
cris de joye Se de quolibets qu'ils font entrer
dans leur Mufique ridicule. Enfuite les Efcla-
ves fervirent : Toute la Troupe km affile à
îa manière Orientale , chacun avoit fa portion
«omme nos Moines dans leurs Refeâoires*
On commença par mettre devant moi qua-

tre plats ; le premier confiftoic en deux Poif-
Ions blancs bouillis Amplement à l'eau j le fé-

cond étoit garni de côtelettes <k d'une langue
de Chevreuil , le tout boiiilli ; le troilîéme de
deux Gelinotcs de bois , d'un pied d'Ours de
derrière > 8c d'une queue de Caftor , le tout rô-
ti ; le quatrième contenoit un copieux bouillon
de plufieurs fortes cle viandes. Ils me firent

boire d'une liqueur délicieufe* qui n'eft pour-
tant qu'un fyrop d'érable battu avec de l'eau *

Je vous en parlerai quelque jour» Le Feftin du-
ra deux heures , aprés-'quoi je priai un des chefs
de cette Nation de chanter pour moi 5 car e'cft

lacoâiume lors qu'on a des affaires d'employer
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un fécond pour foi en toutes les ceremonies

qui fe font parmi les Sauvages. Je lin fis pre-

fentde quelques morceaux de tabac pour 1 o-

blicrer à tenir la partie jufqu'au loir* Le len-

demain & le jour fuivant ,
je fus pareillement

encracré d'aller aux Feftins des deux autres Na-

tions , où Ton obferva les mêmes formahtez*

Te ne trouvai rien de plus curieux dans ces Vil-

lages que dix ou douze Caftors aufii appnvov-

fcz que des chiens. Ils alloient & vendent des

Cabanes aux Rivieres & des Rivieres aux Ca-

banes , fans s'égarer. Je m'informai des Sauva-

ges fi ces animaux pouvoient vivre hors de

î'eau ; ils me répondirent qu'ils y vivotent aul-

fi facilement que les chiens , & qu'ils en a-

voient gardé pendant un an , fans en fortir que

pour courir dans le Village ; d'où je conclus que

Meilleurs les Cafuiftes ont grand tort de ne pas

mettre les Canards , les Oyes & les Sarcelles

au nombre des amphibies ,-anffi-bien que les

Naturaiiftes, U y avoït déjà long-temps que

pluiieurs Ameriqnajns ni'avoient dit la même

chofe î mais comme je croyois qu'il y avoir

des Caftors de différentes efpeces , je voulus

en être encore mieux informé- Il eft vrai qu il

s'en voit d'un certain genre particulier, qu on

appelle terriens ; maïs felon le rapport mêm,e

des Sauvages , ceux-cy font d'une efpece diffé-

rente des amphibies : Us font des tanières ott

des trous en terre comme les Lapins ëc les

Renards , n'allant jamais à l'eau que pour bot-

f& Ils les appellent des pajreffeux qui one m
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an maux habitent jufqu'au nombre de quatrevingt. Je vous en parlerai quelque jour.- Ceammaux famean* ne voulant pas ivaSer Tonchalkz par Jes autres , comme les Guefpïs ni,fc. Abexlfcj
, & ils çn font maltraite,ISS

EneV
qU S P 1,geZ d donner^Sbanes que la bonne race conftruit elle-même

hgure des autres
, fi ce n'eft que leur poil e ftronge fur k

, do, & fur le ventre , ce «£*3de ce qu ,1s fe frottent contre k terre quand

S

vont a leur tanière ou quand ils en forïn Le

q ils prétendent que ces animaux fe coupen,

ven

£

cl"
qUan

?
ICS Ghaireu« »â pouLi!Vent. Left une vifion toute pure, car la partieque les Médecins appelât dafiore.m nï !

de point là , elle eft renfermée dans une ce ta-je poche que k Nature femble avoir ££ZPtes pour ces ammaux. Ils s'en fervent pourfedegace, les dents, quand ils ontmordu quelque,
arbinleauxgommeux- Mais fuppofé que le Ca-
fire** fat dans les tefticules .ffferoS ouig que cet animal pût les arracher fans déchi-
rer les nerfs des aînés où elles font cachées pré,

Iff Se plufieurs autres Naturaliftes ne connoif-

fgm guère*
,
la chaffe des Caftors, ils n auroien*

point avance qu on pourfuit ces animaux , qui

^ s écartent jamais du bord de l'Etang où leur,kêm ^ntconftruites, & qui au moindre



t$i

une membrane de couleu i a a»w

a
le

' *

.es

un

&.*

3U-

l'an

ces

iè i

des

gts

s par

yeux

plus petits que graais àproportipn de wi*corps*



I

1^'HC ; i Vlll^ c]110li ^ ^ uj
ne s écartent jamais da bard de l'Etw où leurs
thanes font couftruices , ôc <&[ au moindre
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trait plongent & nagent entre deux eaux pour

retourner dans leurs nids après le danger. S|

ces animaux fçavoient la raifon pour laquelle

en leur fait la guerre , ils devraient s ecorener

tous vifs ,
puifqu'on n'en veut qu à leur peau *

car le Caftereum n'eft rien en comparaiion de

ce qu'elle vaut. Un grand Caftor a vingt-fix

pouces de longueur de l'occiput a la racine de

h queue ; fa circonférence eft de trois pieds

huit pouces ; fa tête a fept pouces de longueur

& fix de largeur , fa queue fait bien 1 éten-

due de quatorze pouces, cl c «afade lar-

oenr , & au milieu elle eft épaifle d un pouce

le deux lignes. Cette queue eft d une figure

ovale , l'écaillé dont elle eft couverte eft nneflr

eonc irrégulier ; ce qui fait un épidémie , c elt-

à-dire en terme de Médecine , «ne petite peaa

qui enveloppe la grande. Cet animal e iert de

fa queue pour porter de la boue-, de la terre ,

& toutes les autres matières dont font fermées

les Digues- & les Cabanes qu'il conftruit par un

ïnftinâ admirable. Ses oreilles font courtes .,

rondes & enfoncées ; fes jambes ont cinq pou-

ces , fes pattes trois & demi du talon julqu au

bout du grand doigt i-fés pieds ont fix pouces

& hurt lignes de longueur. Ses- pattes iont rai-

tés à peu prés comme la main d'un homme y

& il s'en fert pour manger à k manière des

Singes , elles font feuillues , & les cinq doigts

joints cnfemble comme ceux d'un Canard par

une membrane de couleur d'ardoife. Ses yeux

plus peuts que grands fpUffflP» de foïl co1P*
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iont de la figure de ceux des Rats, il a w-éÀvant de Ion mu 2eau quaere denes de défenfe ,deux a chaque mâchoire comme les Lapins,& fe.ze molaires huit en haut & huit en bas
Ses dents de defenfe ou incifives , ont plusd'un
grand pouce de longueur & a„ quJc lk lar.

geur
, avec cela e les font fortes & tranchantescomme un fàbre de Damas ; car cet animal , fé-

conde par Tes confreres
( pardonnez-moi ce ter-me-la

, j entends d'autres Caftors ) coupe des
arbres gros comme des banques ; ce que je
« eulîe jamais crû fi je n'avois remarqué moimême plus de vingt troncs de ces arbres cou-
pez- Son pou eft double ; fun eft long , noirâ-
tre Jmfant & gros comme du crin; l'autre
aelie

,
uni , long de quinze lignes pendant l'Hi-

ver
;
en un mot Je plus fin duvet qui foit aumonde. La peau d'un tel Caftor pefe deux li-

vres
, k prix en eft différent. La chair en eft dé-

iîcate
1 Hiver & l'Automne , mais il faut la rô-

t'v pour la manger tout-à-fait bonne. Voilà »Monter Ja deferiptiou exacte de ces préten-
dus amphibies

. dont les ouvrages font la pro-
duél.on d une fi fine ftruéiure

, qu'à peine 1A«
pent -il fournir rien d'auffi beau. Peut-être
vous en ferai-je quelque jour le détail , h
«hlgreffion feroic à prefent' trop îonsue.
H n eft donc

p l os queftion que d'abandon-
ner ia Navigation des Lacs en partant de cet-
te Baye

, ou je commençai le Journal que fe
vous envoyé

, avec la Carte de tous les Paï*
que

j ai découverts. Je m'embarquai le tixm*
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tiéme Septembre avec tous mes gens , & le

deuxième Oftobrc farrivai au j>ied du Saut

du Kak* l

'

m * aP
rés avoir refoulé quelques pe-

tits courans dans la Riviere des Puants. Le

lendemain nous fifines ce petit portage , & \t

cinouiéme farrïvâi au Village des Kikapus *

auprès duquel je campai le jour fuiva tu pour

y prendre langue. Ce Village eft fuuc fur le

bord d'un petit Lac , où les Sauvages pèchent

quantité de Brochets & de Goujons, ] e n y

trouvai que trente ou quarante Guerriers pour

la carde , car les autres étoient allez à la

chaile des Caftors depuis quelques jours. Le

feptiéme je me rembarquai j & après avoir biesi

ramé, nous entrâmes vers le Toir dans le pe-

tit Lac des Malominis , où nous tuâmes a>

fez de Canards & d'Outardes pour fouper.

Nous y cabanâmes fur une pointe de terre.

Dés le point du jour nous nous mîmes en

Canot pour aller à leur Village , où nous ne

reftâmes qu'une heure pour parler à quelques

Sauvages à qui je fis prêtent de deux brafles de

tabac ,
qui par reconnoiflànce nous donnèrent

deux ou trois facs de farine àtfole Avotnc. Ce

Lac eft couvert de cette forte de Grain^qui y

croît en touffes , Se dont la tige eft haute.

Ces Sauvages en font des moiffons abondan-

des. Le neuvième j'arrivai au pied du Fort des

Outagamis, où je ne trouvai que peu de gens^:

Ils me firent un fort bon accueil , car après

avoir danfé le Calumet à la porte de ma Ca-

bane , ils m'apercèrent des Chevreuils & dit
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foinon. Le lendemain ils m'accompagnèrent
jafqu.au haut de la Riviere où leurs aens é-
toienc à la chaire des Caftors. Le onzième
nous nous embarquâmes de compagnie

, &nous mîmes pied à terre le treizième au bordd un peut Lac où nous trouvâmes la Cabanedu Cher de cette Nation. Dés que nous eû-mes cabane
, ce Capitaine vint me rendre une

vihte de cérémonie , & s'informa de quel cô-
te jepmendois aller. Je lui répondis que bien
loin de marcher vers les NadoueJJiom Ces enne-
mis, je n en approcherais de plus de cent lieuè*,
& que pour 1 en aflùrer davantage

, je le priois
de vonloir b.en me donner fix Guerriers pourm accompagner à la Riviere Longue que je vou-
lo.s remonter jufqu'à fa fource. Il me dit qu'il
etoit ravi que je ne portois ni armes ni bar-
des aux Nadoueffious , qu'il voyoit bien que jen etois pas en équipage de Coureur de bois, Sequ au contraire je méditois quelque découver-
te ; mais qu fi ne me confeilloit pas de remon-
ter trop haut cette belle Riviere , à caufe de U
multitude de Peuples que j'y trouverais

, quoy
qu Us n enflent pourtant aucun talent pour la
guerre. Il vouloir dire par-là que je pourrais
êtreiurpns durant la nuit par quelque grand
parti cependant au lieu de fix Guerriers que
je lui demandai, il m'en donna dix , qui fica-
voienc la langue & connoillbient le Pais des
Çokoros avec lefquels fa Nation étoit en paix
depuis plus de vingt ans. Je demeurai deux
jours avec ce Chef , pendant lefquels il me
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recala parfaitement bien , fe promenant même

avec moi ,
pour me donner le plaifir de remar-

quer la reparation des Cabanes des chaffeurs

dans les Pais où l'on trouve des Caftors. Je vous

expliquerai quelque jour ce que c eft que ces

Cabanes. Je lai fis prefent d un fafil ,
de deux

livres de poudre , de quatre livres de balles ,
de

douze pierres à fafil , & d'une petite hache. Je

donnai auffi à fes deux enfans chacun un Ca-

pot & une braile de tabac de Brefil. Entre ces

dix Guerriers , il s'en trouva deux qui par-

loient parfaitement bien la langue des U0~

Uohm, c'eft-à-dire AesMgonktns. Ce n eft

pas que je n'entendiiTe m peu la leur ,
parce

que la difference n'en eft pas fort grande. Ce-

pendant cela me fit plaifir , cat il y a certain»

mots oui m'auroient fait de la peine ,
Me»

quatre
J

Of»Mo«* furent ravis de voir ce petit

renfort , cela les encouragea tellement qu ils me

dirent plus de quatre fois que nous pouvions

aller iufqu'à la Cabane du Soleil , fans rien

craindre. Je m'embarquai donc avec cette pe-

tite efeorte le feixe à midi , & nous arrivâ-

mes le foir au portage de Omfconfwc ,
que nous

fîmes en deux jours , c'eft-à-dire , que nous-

quittâmes la Riviere des Puants , en ^(por-

tant nos Canots & nôtre bagage jufqu a la Ki-

viere de OUifeenfine , qui n'en eft éloignée que

de trois quarts de lieue tout au plus. Je ne

vous dis rien de cette Rivière abandonnée ,

•finon qu'elle eft falle , bourbeule , & bordée

de Côtçaux efearpez , de marais & de rochers
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effropb es Le dix-neuf ^ous nous embargo!mes fur Ja R,vlere de Ouifccfinc , & à la fa.veur d un paifibi, courant nous arrtâme S1
ï

r\Sr à ^ «"fcxKhurt
, dans le FleuvcdcMrfJÎ,,, IeqU e! peUÉ avoir une dem"heue de largeur en cet endroit-là. Cette Rivie-

re vu
™ p ZhTA

™

p,us ra PideV h L°^re- fille «t Nord -OuefiSc s/d-Oùlfi, elle eftbordée de prairies : de bois de haute fotaye&defapms
5 Je n'y ai vîi que deux Mes |peut-ecre^n a-t-cU.

;
d'autres que lobfouritéd

la nuit m empêcha de découvrir en defendant.

Me^fTl^l
ft0nS

j
ailâmes cabanerdans une

h Ri i / UVe d£ **&$& vis-à-vis de'la Rivlere dont ,e vous parle. Nous efperions
Y trouver des Chevreuils, mais par malheur il

verfames de I autre côté du Fleuve en fondant

ÏSn3 "i TA'* ***&****! , & je trou-

fond. Le deux Novembre nous arrivâmes à

fiS? 1 /
3 ***** Z^^' après avoir re-cule plufîeurs courants de ce Fleuve affe ru-

«l

C

n«
,

h
qil0,

i?
ae,

î

CCCems - ,à '« •*•* fufient auplus bas. Dans le cours de cette petite Naviga-
tion nous tuâmes deux Bœufs fauvages tîuenous finies boucaner, & nous péchâmes quel-ques Barbues affe gro(Ies . Le trois nousV
tiames dans 1 embouchure de cette RtvureLongue,^ forme une efpece de Lac remplide joncs

: nous trouvâmes dans le milieu un
P-Ut chenal que nous fuivîmes jufqu à la nuit ,
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quelle nous paifàmes à dormir clans nos Ca-

&ts. Le matin je demandai aux dix Quta*

imps qui nVaccoinpagnoicnt 5 ii cette Navi*

ition parmi ces joncs dureroit long-tems ; ils

te répondirent qu'ils n'avoient jamais été à

entrée de cette Riviere en Canot , que cep-

endant ils m ?

aiîuroient qu'à vingt lieues plus

aut fes bords métoient que des bois ou de?

rairies. Nous. n
fallâmes pas néanmoins fi loin,

ar le lendemain fur les dix heures du matin

pus trouvâmes cette Riviere allez étroite > &ç

:s rivages garnis de bois de haute fiitaye > <3£

Laviguant le reue du jour , nous vîmes quel-

[ues'prairies d'efpace en efpace. te même foir*

îous çabanâmes fur une pointe de terre pour

aire cuire nos viandes boucanées , n en ayanç

>as encore jde fraîches. Le jour fnivant , nous

ions arrêtâmes à la premiere Ifle que nous dé*»

rouvrîmes: nous n'y trouvâmes ni hommes,
ii bêtes 3 & comme il étoit un peu tard je n$

voulus pas aller plus loin , me contentant de
:
aire pêcher quelques médians poilîons qui

fentoient la vafe. Le fix
?
à la faveur d'un petiç

vent en poupe 3 nous allâmes cabaner à douze

lieues plus haut dans une autre Ifle. Nous fî?

mes cette Navigation fort promptement 3 nor

nobftant le grand calme qui régne dans cettç

Rivière , que je crois la moins rapide qu'il y ait

au monde. Cette diligence me furprit > auffi?

bien que de ne point voir-là autant de Cerfs 5 dç

Chevreuils & de Poulets d'Inde , que j'en avoi§

m\ dapsjes autres endroits cU fna découvert

I
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Le feptiéme le même venc nous porta dan*
une troifiéme Ifle , éloignée de dix ou onz&
lieues de celle que nous quittâmes le matin;
Nos Sauvages y tuèrent trente ou quarante
faifans , .qui ine firent quelque plaifir. Le
huitième ne pouvant prelque plus nous ijjéfcS

vir du vent 3 à eaufe de certains Coteaux cou-
verts de Sapins > nous reprîmes Taviron , & fur

les deux heures après midi nous découvrîmes
jde grandes prairies fur la gauche avec quel--

«jees Cabanes à un quart de lieue de la Ri-
viere. Auffi-tôt nos Sauvages fautèrent à terre

avec dix de mas Soldats pour s'y en aller. Ils

y trouvèrent cinquante ou foixante chaiTeurs,

qui les ayant attendus Fare & la flèche à la

main , mirent tes armes bas , dés quails eurent
entendu les cris AzsOntagamis. Ces chafïeurs

firent prefent à nos gens de quelques Cerfs

qu'ils avoient tuez fur le lieu , fk ils aidèrent à
tranfporter ces viandes jufquà mes Canots,
Cetoit des Eokgros qui avoient quitté leur Vil-

lage pour aller à la chaffe^ & qui furent ra-

vis de nous trouver 5 car par politique plutôt

que par reconnoiifance , je leur donnai du ta-

bac , des couteaux , ôc des aiguilles 3 qu ils ne
pouvoient fe laffer d'admirer. Ils coururent
promptement aux Villages pour avertir leurs

camarades qu'ils avoient rencontré de bonnes
gens , tellement que le lendemain vers le foir ,

nous vîmes parqîcre fur le bord de la Rivie-
re plus de deux mille Sauvages qui nous ayant
appercûs fe rnirent à .danfer, jsj $ Qmagamtë
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bordèrent à terre , & leur ayant parlé , quel-

jues-uns des Principaux s'embarquèrent dans

10s Canots jufquau premier Village , où nous

varrivâmes qivà minuit. Je cabanai fur une

jointe de terre à un quart de lieue de là , prés

l'une petite Riviere. Quoique ces Sauvages me
prefl'aiienc extrêmement de loger dans un de

leurs Villages , il n'y eût que les Omagamis , &c

[es quatre Outaotiat qui y allèrent , & qui les

avertirent de ne point approcher la nuit de

mon campement. Le jour iuivant je lauTai re?

jpofer mes Soldats , & je vifitai les Chefs de cet-

te nation , en leur présentant des couteau* 3 de§

cizeaux 3 des aiguilles & du tabac. Ils me firenf

dire qa ils étpient ravis de ce que nous étions

venus dans leurs païs , parce qu ?
ils avpient en-

tendu parler des François à d'autres Nation?

Sauvages qui les louaient beaucoup. Le douze

j'en partis avec uuq efcorte de cinq pu fix cen^

Sauvages 3 qui marchoient par terre à côté de

nos Canots , ëc taillant un Village à main droi-

te de Ia.Riviere , je fis arrêter mes gens à un

troifiéme Village, éloigné de cinq lieues du pre-

mier , fans pourtant débarquer |
car je n'avoiç

point d fautre but que de faire un prefent aux

Chefs , de qui je reçus plus de bled d'Inde ô€

de viandes boucanées qu'il m'en falloit. Enfin ,

paflant de Village en Village fans m'arrêcer , fij

non pour cabaner la nuit ou pour leur donner

quelques bagatelles , je voulus pouffer jufqu'au

dernier pour y prendre langue* Arrivé au pied

de çejui-cy, le grand Chef, qui étoit un f£i
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iiérable Vieillard envoya des chaiTeurs en cam-
pagne

, dans le deflèin de nous faire bonne chè-
re. Il me dit qui foixante lieues plus avant je
trouverais la Navigation des Effanafés , avec
laquelle ils étoient en guerre , que fans cela
V me donneroit une efeorte jufqu à leur Pais i

qu'il me livreroit pourtant iîx efclaves de cette
Ration pour les ramener chez eux & m'en fer-
yir dans Toccafion § & que je n avois rien à
«craindre en remontant la Riviere , fi ce n'étoiç
quelque furprife de nuit. Enfin après qu'il m'eût'
inftruit de plufieurs autres circonftances fort uti-
les y je me difpofai à partir inceflàmment. Ces
Chefs nous dirent qu'ils étaient 20.000. Guer-
riers en douze Villages , & qu'ils avoient été
beaucoup plus nombreux avant la guerre, ayant
eu tout à la fois fur les bras les ^Nadottejfis ,
les Panmoha Ôc les Effanapés, Ces Peuples font
allez civils , ils n'ont rien de féroce , au contrai-
re ils paroiflbient avoir beaucoup de douceur& d'humanité. Leurs Cabanes font longues 8c
rondes par le haut , à peu prés comme çejks de
nos Sauvages ; mais elles font faites de rofeaux3

& de joncs entrelaftez de plâtrez Je terre gref-
fe 5 Us adorent le Soleil , la Lune & les Etoile
les. Au refte ; les hommes & les femmes vont
mids , excepté à l'égard de çc que la pudeur
oblige de cacher. Les femmes font plus lai-
des que celles des Lacs en Canada. Il y a
quelque forte de fubordination entreux. Leurs
Villages font fortifiez de branches d'arbres,

§ç de faunes garnies de terre graffo Nous

îîPPI
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nous embarquâmes à ce dernier Village le vingt-

unième à la pointe du jour , Se le ibir même
nous mîmes pied à terre dans xine Ifle cou-

verte de pierres & de gravier , après en avoir

paflè une , où je ne voulus pas m'arrêter pour

ne pas perdre Toccafion d'un vent favorable. Ce

même vent continuant le lendemain , nous fif-

mes voile , & nous marchâmes non-feulement

le jour , mais encore la nuit , fur le rapport que

les fix Ejfanapés me firent, que la Riviere é-

toit fûre, ni ayant ni rochers ni bancs de fa-

ble à aprehender. Le vingt-troifiéme de grand

matin nous abordâmes la terre à main droite »

pour gommer un de nos Canots qui faifoit eau.

Pendant ce tems-là nous fifmes cuire les vian*

des de Chevreuil dont le Chef du dernier Vil-

lage des Eokoros m'avoit fait prefent, & com-

me le terrain où nous débarquâmes ce Canot

&oit couvert de bois , nos Sauvages y entrè-

rent pour chafler » mais ils n'y trouvèrent que

de petits Oifeaux, fur lefquels ils neVamufé-

rent pas de firer. Dés que nous fûmes rembar-

quez, le vent ayant cette tout à coup, il fal-

lut avoir recours aux avirons ; mais comme la

plupart de mes gens avaient fort peu dormi du-

rant la nuit, ils ne nageoient que trés-foible-

ment , ce qui m'obligea de m'arrêcer à une gro£

le Ifle deux lieues plus haut , étant averti par

les fix Eiclaves Ejfanapés* que nous y trou-

verions quantité de Lièvres , ce qui fut effeât-

yement vrai. Ces animaux n'écoient pas d'un

jnauvais iiiftind de çhercher-là leur azile > car

Tome /• H
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ces bois écotent fi épais que nous fûmes con-
traints de mettre Je feij en plufieurs endroit;

pour les obliger d
?

en fortiiv

Cette chafie finie mes Soldats fe donnereni
Pit cœur joye de ce Gibier , ce qui leur procu-
ra un fommeil fi profond , que j'eus toutes le;

peines du monde aies reveiller, fur une faufi

Te allarme qu'une Troupe de Loups nous don-
na , par le bruit qu'ils taifoient en terre ferme
dans les brouflàillcs. Le lendemain vingt-qua
tre nous nous embarquâmes à dix heures, <&

nous ne pûmes faire que douze lieues en deuj
jours , parce que nos Sauvages voulurent mar-
cher le long de la Riviere avec leurs fufils poui

- tuer des Oyes ôc des Canards, en quoi ils eu!

lent un grand fuccés. Nous cabanâmes à Tem-
boucheure d ?une petite Riviere à main droite <

.<où les EJfanapés me firent entendre qu'il n'y

avoit delà jufqirau premier Village que feize ciq

dix-huit lieues, ce qui fit que par le confer]

de nos Sauvages j'en fis partir deux pour y aller

annoncer nôtre arrivée. Le vingt-fixnous con-
tinuâmes à ramer de toute nôtre force pour tâ-

cher d f

y arriver le même jour ; mais la quantité

de bois flottans que nous rencontrâmes en quel?

ques endroits nous en empêcha : de forte que
nous fûmes obligez de coucher dans nos Canots
Le vingt-fept à dix ou onze heures nous arri-

vâmes auprès du Village , où nous nous arrêtâ-

mes , après avoir abordé le grand Calumet de
Paix à la proue de nos Canots.

; Pés que nous parûmes , trois ou quatre cens
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Ijfanafcs accoururent nous recevoir , Se après

voir danfé vis-à-vis de l'endroit où nous e-

ions , ils nous appelèrent Se nous invitèrent à

rainer terre. A nôtre abord ils fe mirent en de-

roir de fe jetter fur nos Canots , mais je leur

is dire parles quatre Ejfanœpés qui écoient a-

rec moi, qu'ils fe retiraffent-, ce qu'ils firent

mffi-tôc Enfuite je mis pied à terre avec nos

Sauvages Omagamis Se OtttœoaM , fuivi do

lingt Soldats , ayant donné ordre à mes Ser^

Tens de débarquer de d'établir des fentinellesw

Etant fur le rivage cette multitude de gens fe

profterna trois ou quatre fois devant nous les

mains fur le front , Se nous fûmes à l'inftanc

portez & enlevez au Village en cérémonie,

Ieft-à-dire avec des cris de joye qui m* é tour»

difloient. Quand nous fûmes à la porte ceux

qui nous porcoient s'arrêtèrent , jufqu'à ce que

le Chef, qui étoit un homme de cinquante ans ,

Fut forci avec cinq ou fix cens hommes , armez

d'arcs Se de flèches. A Tinftant nos Qataga-

mis me dirent que ces gens-là étoient des in-

folens de venir recevoir des étrangers avec des*

armes , ce qui les obligea de leur crier de loin

en langage des Eok°ros > qu'ils jettafient leurs

arcs & leurs flèches , mais les deux EJJanapés

que j'avais renvoyé le jour précèdent s'écant

approché de moi 5 me firent entendre que c e-

toit leur coutume de poi;ter leurs armes > Se que

je n'avois rien à craindre. Cependant les 0#-

tagamis obftinez m'obligeaient déjà à regagner

aies Canots , quand tout à coup le Chef Se fa

H x
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croupe jettcrent Tare &'ia flèche à l'écart.
|

revint donc fur mes pas , 8c nous entrâmes toi

au Village avec nos fufils , que ces Sauvage

jne pouvoient fe lalïer d'admirer î car ils i:

connoifloient que par oiii dire ces inftrumer

meurtriers. J-eChef nous conduifit flans un
grande Cabane , où il ne paroiflbit pas que pei

fonne eût jamais demeuré. Lors que mes vin£

hommes Se moi fûmes dans cette' Cabane , o

refufa d'y laifTer entrer les Omagamis , par 1

paifon, leur difoit-on
p qiviîs ne meritoient pa

d'entrer dans la Cabane de Paix, puifqu'ils a

Voient voulu fufeiter la guerre , ôc former un
querelle entre nous & les Ejjanapés. Cepen
-pendant j'ordonnai à mes Soldats d'ouvrir la poi

te y en criant aux Outagamù de ne maltraite

perfonne ; mais au lieu d'entrer ils me preflè

îrent de regagner au plus vite nos Canots, c

^que j'exécutai fur le champ, emmenant ave

tlous les quatre efclaves Ejfanapés * pour le

.conduire jufqii'au premier Village que nous de

vions trouver. Nous ne fûmes pas plutôt em
barquez que leurs deux camarades qui étoien

avec cinquante hommes dans une Pirogue vin

rent nvannoncer que le Chef nous bàrroit (

Riviere , à quoi les Otitagamis répondirent qu'i

falloit donc qu'il y tranfportât une montagne

& fins nous àmufer davantage àdifputer , nou

voguâmes jufqu/à Vautre Village
?
quoi qu'i

fut déjà tard , la diftance pouvant être de troi

}ieu
v
es tout au plus. Il faut remarquer que du

pnî le voyage j'avois pris foin de m'informe



dti Baron de Lahontan. *5S

fcftement de mes fixefelaves i
ce que c'étoitt

Lie tear Pats, & fur tout du Village princi-

I : ils m avoient allure que cette capitale

ïampêtfe étoit fituée fur le bord d'un efpece

e Lac : Ainfi fins m'arrêter à tous les Villa-

es où je riaurois fait que parlementer , & pef*

re mon temps 8c mon tabac ,
je réfolus d at

>rau Village principal, pour me plaindre au

rand Ghek En effet , nous y arrivâmes le troi-

[éme Novembre , & l'on nous y fit la plus

lonnêtc reception du monde. Nos Ontagamis

e plaignirent de l'affront qu ils avoient eifuyé |

nais le grand Chef déjà informé de l'affaire *

eur répandit qu'ils devoient avoir enlevé Tau-*

re Chef, & Tavoir emmené avec nous.- An

efte ,
pendant Tefpace de cinquante lieues que

ious naviguâmes du premier Village à Celui*

:i , nous fâmes foivts d'une proeefïîon de gens

qui nous parurent beaucoup plus fociables que

ce Chef , qui nous fit l'avanie dont j'ai parlée

Nos gens ayant drelfé les Cabanes à mie por-*

tée du Canon du Village * nous nous rendî-

mes conjointement avec les Omagamis (k lea

Omaouas auprès du Cacique de cette Nation :

t>ù dix Soldats amenèrent les quatre efckves

EJfanafés. J'étois actuellement avec cette et

pece de Roi * lors que ceux-ci pafferént une

demie heure à fe profterner plufieurs fois de-

vant lui. Je kiï fis prefent de tabac, de cou-*

teaax, d'aiguilles , de cifeaux,
v

de deux- bat-'

tefeux avec des pierres à fufil , d'hameçons , $É

é'iiu beau fabre ; Il fut plus content de ce»
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bagatelles qu'il n\iyou jamais vu \ que Je ne ïe-

rois d'une grofle fortune : il nous marqua £

reconnoiflance par une matière qui n'ctoic paj

beaucoup plus préeieufe , mais qui ëcoic plu,

folide , c'étoit des poix , des fèves , des Cerfs

des Chevreuils \ des Oyes & des Canards , qu'i

fit apporter dans mon Camp en profu (ion , C(

qui nous fit un fort grand plaifir. Il me dii

que puifque j avois le deiïein d'aller chez le:

Gnacjîtares i il medonneroit deux ou trois ceriî

hommes pour m'cfèorter j que ces Peuples é-

toient d'honnêtes gens > qu'ils étoient liez d'ur

intérêt commun pour fe défendre des Moxxrm
lekj> qu*il avoiîoic être une Nation fort inquiè-

te Se fort belliqueufe : Il ajouta même qu'ils

xnarchoienc en grand nombre ; que la moindre
de leurs troupes étoit de vingt mille hommes 3

Se qu'enfin pour fe garantir des infultes de ces

dangereux ennemis , les Gnacjitares ôc fa Na-
tion avoient fait une Alliance depuis vingt-fix

ans : que par cette raifon-ià ces Alliez habi-

toient dans des Ifles le feul endroit où ils peu-

vent trouver leur fureté. J'acceptai fon efcor-

te avec plaifir , 3c lui en marquai beaucoup de
reconnoiflance : Je lui demandai quatre Piro-

gues qu'il m'accorda de fort bonne grace , m'a*

yant même donné à choifir fur cinquante au-
tres. Quand je me vis fur de la chofe 3 je ne
perdis pas de temps , je fis doler les Pirogues

par me§ Charpentiers > qui les rendirent de la

moitié plus minces & plus légères. Ces inno-«

cens ne pouvoient concevoir le tsav&il de la ha*
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tlie. Us décriaient à chaque coup comme à

quelque nouveau prodige , & nous ne pouvions

pas même les faire revenir de leur admiration

en tirant des coups de piftolct en l'air , quoique

ils fuflent également neufs en l'un & en l'autre.

Mes Pirogues étant prêtes a
j'abandonnai mes

Canots à ce Chef; je le priai de vouloir bief*

me promettre que perfonnen y toucheroit j iur*

quoi il me tint parole fort exactement. Je doi*

vous dire ici que plus je montois la Riviere >

plus les Sauvages me paroiffoient raifonnables.

Mais ne quittons point ce dernier Village (ans

vous dire ce que c'eft- Il eft plus grand que

tous les autres \ le grand Chef y fait la reuden-

ce : Sa Cabane eft bâtie vers la Côte du Lac ,

dans un quartier féparé , mais environnée de

cinquante autres , où. logent tous fes parais.

Quand ii marche on feme des feuilles à arores

dans le chemin- fl eft ordinairement porté pat

fix efclavcs : Son ,
habit Royal n eft pas plus

magnifique que celui du Chef des Eokoros^t

On^le voit tout nud 5 excepté les parties infé-

rieures , qui font couvertes devant & derrière

d'une grande écharpe de toile d'écorce d'ar-

bre. Ce Village meriteroit bien le nom de Vil-

le par fa grandeur. Les maifons font coriftmû-

tes à peu prés comme des Fours > mais gran-

des & hautes i la plupart des rofeaux cimentez

avec de la terre gralfe. La veille de mon de-

part ; me promenant dans le Village , je vif

courir à toute jambe trente ou quarante fem-

mes. Le fpecWe me furprit. ] engageai mej
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Omagamisàt s'informer de la chofe \ ils le de-
mandèrent à mes quatre efclaves 5 qui me fer-

aient entièrement d'interprètes dans cette terre
inconnue. Ceux-ci furent s'informer, & rap-
portèrent que c'étoit de nouvelles mariées qui
alloient recevoir Tame d'un Vieillard qui fe mou-
Toit. Je conclus de-là, qu ils étoient Pitagori-
ciens , ce qui m obligea de leur faire demander
pourquoi ils mangeoient des Animaux & des
Oifeaux où leurs âmes pouvoient être transfu-
ûs. Us répondirent que la métampficofe ne paf-
foit point chaque efpece , que lame de Fham-
ine n'entroit point dans le corps dun Oifeau,
ou de quelqu'autre bête que ce fut , & ainfi

de tous les Animaux. Au refte , ces Sauvages,
tant hommes que femmes, ne font ni mieux
faits , nr plus agiles que les Eokoros* Je parti»
de ce Village le quatre de Décembre , ayant
dix Soldats avec moi dans ma Pirogue , fans
compter nos dix Qnmamis* les quatre OntaotiOf
& les quatre efclaves Efîanafés y dont je vous
ai déjà parlé plus d'une fois. Ici finit le credit
Se l'autorité du Calttmet de Faix. Les Gnacfi-
tares ne connoiflbient point ce fymbole de con-
corde. Le premier jour nous fîmes fix ou fept
lieues avec affez de peine , à caufe de la quan-
tité de joncs dont ce Lac eft rempli ; les deux
jours fuivans nous fîmes vingt lieues* Le qua-
trième un vent d'Otieft-Nord-Oueft nous fur-
pnt avec tant de violence que nous fûmes o-
bligez de gagner terre.Nous reliâmes deux jours
fur un fond fàblonneux > & dont k ûeriiité
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ftoMs caufa d'autant plus de peine , qu'il n'y

eût pas moyen de trouver un morceau de bois

pour faire cuire les- viandes où pour fe chauf-

fer y ce qui penfa nous faire périr de faim &
de froid , car tout k Pais d'alentour n'était que

des prairies à perte de vÔë a & des marais de va-

fe ôc de rofeaux. Noustétant rembarquez, nous

voguâmes j-iifqu'à une petite Ifle ,i où ion cam-'

ëaV Le féjbur etoit fort defagreable , c'étoit un

tapis qui ne M& pourtant pas de nous être^

utile , car nous y péchâmes quantité de peti-

tes Truites, que nous trouvâmes uife fort bon-'

île Manne. Enfin après fix autres jours de Na-

vigation, nous arrivâmes a la pointe d'une Ifle p

ceil celle que je vous deffine fur ma Carte» par

une fleur de lis. C etoit jtiftcm'entf le dix-neu-

vième du même mois d>e Décembre : jufques-là*

nous n'avions point encore éprouvé toute la ri-

gueur du froid. Dés que j'eus mis pied à terre

Se drefle mes Cabanes, je détachai mes Efcla-

ves Effawapés pour aller au premier des troi^

Villages qui fe trouvoient fur nôtre route , n'a*

yant pas voulu m'arrêter à ceux que j'avois

trouvé dans une Ifle que je côtoyai pendant

la nuit- Ils revinrent à mon cabanage fort al-

ïarmezdcla mauvaife réponfe du Chefdes Gnafr

jîtares , qui nous prenoient pour des Êft-agnolf?

&c qui vouloient leur faire un mauvais tour pour

nous avoir introduit dans leur Pais. Je né mW
nui (è rai pas à vous faire le récit de tout ce qui'

fe paifa , de peur de vous ennuyer. Il me- fuf-;

$m de vous dire que fur le raport de mes e^
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claves, je m'embarquai fur le champ poar
ni aller pofter dans une petite Me , qui tenoic
le milieu entre la grande & la Terre-ferme

,

h

fans permettre que les Effanapés fufïènt du
campement. Cependant les Gtiacfitares envo-
yèrent de bons Coureurs jufqu'à quatre-vinet
lieues chez les peuples demeurantau Sud. Com-
ice ces peuples étoient cenfez connokre bien
les Efpagnols du Nouveau Mexique, on les
pria de nous venir examiner. La longueur du
chemin ne les rebuta point, ils entreprirent ce
voyage auffi gayement que s'il fe fut agi de quel-
que affaire Nationnale , & après avoir confideré
nos habits , nos épées , nos fufils , nôtre air , nô-
tre teint, & nous avoir entendus parler, ils fu-
rent contraints d'avouer que nous n'étions pas
de véritables Espagnols. Cela-joint à quantité
de raifons que je leur donnai du fujet de mon
voyage , de la guerre que nous faifions aux Ef
Tpagnols mêmes , & du Païs que nous habi-
tions du côté de -l'Orient , les difïuaderent en-
tièrement de leur opinion mal fondée* Alors ils

më prièrent d'aller camper dans leur Ile ,
&"

to 'apportèrent d'une efpece de grains du Païs ,

qui reiîèmblent fort à nos lentilles , dont ils

recueillent une copienfe moiffon. Je les en re-

merciai , difant cjue je ne voulois pas être obli-

gé à me méfier d'eux , ni leur donner occafion
4c fe méfier de moi. Cependant je m'embar-
«p$i pour faire ce petit trajet avec mes Sauva-
ges 8c fix Soldats bien armez, ëc faifant coii-

Jper les glacer eu certains endroits x car il y avoit
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dix eu douze joins qu'il geloit d'une grande

force i je débarquai à deux lieues à lin de ces

Villages où j'allai enfuite parterre, il eft inu-

tile de vous marquer les ceremonies qui s obfcr-

verenc dans cette occafion-làj ce feroîï toujours

la même chanfon. Il me fuffira de vous dire

que mes prefens produifirent un effet merveil-

leux dans Teiprit de ces gens, que je nomme-

rai canailles , quoi qu'Us tu tient des plus polis

que j'euife encore vu en ce Païs-là. Leur Chef

eft celui de tous qui a le plus la figure de Roi.

11 domine abioïument fur tous les Villages qui

font décris dans ma Carte , ce font eux-mê-

mes qui me font donnée. Il y avoit dans cet-

te lue, auffi-bien que dans les autres, de grands

Parcs remplis de Boeufs fauvages pour Tillage

de cette Nation. Je demeurai deux heures avec

ce grand Chef ou Cacique , parlant prcfque

toujours des Ejfagnols du Nouveau Mexique *

qu'il m'aflura n être pas plus éloignez, de leur

Pais que de quatre-vingt tazous, qui font cha-

cun trois lieues. Ma curiofité ne cedoit pas jk

la fienne ; javois du moins autant d'envie qu'il

m'informât des Efpagnols ,
qu'il fouhaitoit en

être inftruit de moi , & nous nous aprîmes

réciproquement bien des chofes là-deffus. Il

me pria d'accepter une grande Maifon qu'il a~

voit fait préparer pour moi , & fa premiere

civilité fut de faire venir quantité de filles ?

entre lefquelles il nous preiïbit moi & le$

miens de choifir. La tentation auroit été plus

force dans un .autre tems, le mets ne vatok
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..Jen pour des Voyageurs affoiblïs de travail &
é abihnence ,fme Cerere & Bacchofrian Te-rm. Sur cette honnêteté nos Sauvaeeî lui re-
prefenterent

, à ma foilicitatlon
, que les Soldats

«le mon détachement m'attendaient à une cer-
taine heure , & qae pour peu qtl£ & ^tâc ilsWnt en peine de moi. Nous nous féparâmes
niiez contem 1 un de l'autr* : Cette ayanture
«n arriva le ieptieme Janvier.

Deux jours après le Cac^ne vint me voir L
emmenant avec lui quatre cens des ftens , &
quatre Sauvages^W^/4, qtie je pris
tesEfyagnoh: Cette méprife venoit de la enuv
de difference qu .1 y a entre ces deux Nation*
Amenquames. Ces-quatre MoTeemhk étoienr
vêtus-

î
ils portoient la barbe tontine &les che-

veux jufquau delfous de 1 oreille : ils avaient
^.eemt faune» enfin par leur abord civil Se
ïoumis

, par leur air pofé & leurs manières en-
gageantes

, je ne pouvois nfimaginer que ce fuf-
few des Sanvag.es : Je me trompois néanmoins,
lis em avaient le nom & la ehoU. Voici ce que
f appris du Pais de ces Efclaves , fuivant la def~
cription Géographique que les fix Gnacfitarez
iirent en forme de Carte fur une peau de Cerf :.

Te vous en envoyé la Copia.. Leurs. Villages
feat fituez fur le Bord dime Rivière ,. mAi-
re fa fource d'une chaîne de Montagnes où la,Mmm Longue-fe forme aufftpar quantité de.
glands ruiiîeaux qui font -là un confluant.
»C|uand les Gmcfîtares vont à la chaiîè des
*ft»ij»&ivagcs

f.
ils.fe fefventordùiaifcmcm.
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de Pirogue pour voiture , & pourfuivencleur«

route iùfqui la Croix que vous voyez mar- «

quée dans la Carte , laquelle Croix t le trou- «-

ve à fourche de deux petites Rivieres. Cette «

ehalfe de Bœufs fauvages dont les Vallées font <c

toutes remplies pendant l'Eté, eft quelquefois «

l'oceafion d'une cruelle guerre : Vous içaurez «

que l'autre Croix t que vous voyez dans lac*

Carte , fert auffi de borne aux Mo%tmlt«j«

fi-bien que pour peu que ces deux Nations «

avancent mutuellement fur le terrain ,
.celt»

un furet de carnage. Ces Montagnes ont k% t*

lieues de largeur; Elles font- fi hautes, quri«-

faut faire de" grands détours pour »*
fer , fit elles ne font habitées que d Ours ôc «

d'autres bêtes fauvages- «

La Nation des Mo^eemle^ eft grande Se »

paillante ; cependant ces quatre Sauvages que «

i'avois pris pour Efpagnols, m'apnrent quel- «

ques particularité* de leur Païs,& me di- «

rent qu'à cent cinquante lieues la principale «

Riviere fe décharge dans un grand Lac d eau «

faiée de trois cens lieuè's de circuit ,
dont «

l'embouchure n'en a tout au plus que deux 5 «

qu'au bas de la Riviere étoient fituees tm*

belles Villes ; l'enceinte en eft de pierre en- es

duite de terre graile ; les Maifons font de- <*

couvertes: , fans- toit & en matière de .plat- «

te -forme ; je vous en donne le pkn dans la {S?

Carte : Ils ajoutèrent qu'il y en avoit enco- «.

re plus de cent , tant petites que grandes, *

m*m de cette efpeçeds Mer, for laquelle»
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marquai Writ d'honnêteté & tant de politeile

dans ces quatre Mo^eemlek. i que je croyoïs

commencer avec des Européens, quoique ce-

pendant il faut demeurer d'accord que les ùnae-

ftmres font d'ailleurs la Nation la plus traita-

ble que j'aye vue parmi les Sauvages. L un

de ces quatre MoTeemlek.M0lt une Médaille

lendueaii cou d'un efpece de cuivre tirant luir

le rouce , de la figure que vous voyez fur ma

Carte" Je la fis fondre par l'Arquebuzicr ao

Mr. de Tontr aux Minois ,
qui avoit quelque

connoiflance des métaux , mais la matière de-

vint plus pefante & la couleur plus foncée

qu'auparavant , & même un peu maniable. Je

les priai de m'inftruire à fond de ces fortes de

Médailles : Us me dirent que les TahtigUuk."

qui en font les Artifans , en font beaucoup*

de cas. Au refte , je n'ai rien pu apprendre ««

des Pais , du Commerce & des mœurs de ces *

Peuples éloignez. Tout ee qu'ils me dirent,"

c'cll que leur Riviere décendoit toujours vers «

le Couchant ,& que le Lac d'eau falec dans."

lequel elle fé décharge , & que je vous ai «

dk avoir trois cens lieues de circuit , en ace

trente de largeur, fon embouchure étant bien «

loin vers le Midi ou le Sud. J'aurais eu beau- «

coup de curiofué dVendre à fond les mœurs «

& les manières des Tah»gtapkj> mals ne PGa " "

vint me fatisfaïre par mes propres yeux,«

je fus obligé de m/en rapporter au temot- .«

gnaae desM o^eemlek., qPï m'afl»rerent fc*

yec toute la bonne foi fauvage ,
que ces»



» Peupler portoient la barbe longue de desrf»do,gIs^ue eu robes. venoie
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C ' q" ' avGle» E Coursa-la main „n

«tipjgne, &.quenhn ces- Peuples-, quoi nue-«çoujpu^en guerre avec de puilï£*£X'» t-ons
, fituées au*environs & aVdelà du Lac»n inquiètent point les Nations errant s oui-fi tmuvent fur leur chemin

, par la SrS
«Vfe^nrpfefoibfenu^&lîeS
pour les Princes, gui fçavent/ï bien met «enu%e le droft du plus fort.

iès%L
a

l/
Pâ/S d%ltI'

es ,umieres touchant;
^Jfuglank, Ma curiofité me portoit affez à

liucrptcce
* & ayant affaire à oln*

Z S,'rL
et01t

' «^«fc où je le com-pieno.s rien, ce qui- m'obligea de m'en ra'p-

de taire- a .cw.-, qtacrer malheureux Ëfc'laves-piques hberalixe,. à la magnifie deZIais-Ja , jeuife b.enTouhaité de les ameneren
> CW. ... je tâchaiWm£ d£ 4en̂ ,
YWleiu paroxtre- des Montagnes d'ol; mai*
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l'amour de la Patrie l'emporta , & il me fut im-

poffible de perfuader ces malheureux , tant Ù

eft vrai que la Narure réduite à fes juftes bor-

nes fe foueie peu de la fortune. Cependant le

dégel étant furvenu , & le vent s'étant remis

au^Sud-Oiïeft , je fis dire au grand Cacique

des Gnacfnares que je voulois m'en retourner *

Te réitérai mes prefens , en reeompenfe def*

quels ils me donnèrent autant de viandes de

Bœufs que mes Pirogues en pouvoient conte-

nir , après quoi je m embarquai. E>e la petite

Ifle d'où je partois ,
je traverfai d'abord en ter-

re ferme pour y faire planter un long & gros

poteau , fur lequel les armes de France paroif-

foient fur une plaque de pîomb. Je partis de

là le vingt-fix Janvier y & j'arrivai heureufe-

ment avec toute ma troupe le cinq Février au

Pais des Efanapés. Je defeendis la Riviere

Longue > avec beaucoup plus de plaifir que je

ne Ta vois montée i je me divertiffois à voir une

quantité de Chaifeurs tirer henreufement fur des

Oifeaux de Rivière qui fe trouvent-^ en abon-

dance. Vous feaurez que cette Rivière eft d'un

cours aiez calme , excepté depuis le quator-

zième Village jufqu'au quinzième r oii fon cou-

rant peut être appelle rapide , ce qui fait tout

au plus Tefpaee de trois lieues. Elle eft fi droi-

te qu'elle ne ferpente prefque pas depuis fou

embouchure jufqu'au Lac ; j'avoue qu'elle eft

trifte. La plufpart de fes Rivages font affreux i

fcn eau même eft dégoûtante ; mais elle dédom-

mage de tout cela pai fon utilité , car elle elfe
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rent pas plutôt en vue que les Iroquots s écriè-

rent Wihts-vcis ? N*do»cffis> répondirent les

autres. Ceux-ci ayant fait à leur tour la même

demande , les Iroquois répondirent avec une

pareille franchife Et ou allez, vous continuè-

rent les Ireqmis ? A la chafle aux Bœufs ,
ré-

pliquèrent les Nadomffls ; mais vous Iroquots,

Lei eft vôtre ht» ? Nous allons reparurent-i s,

à la chaffc aux hommes : Et b.en dirent les

iV-adouelT: s, nom firmes des hommes i »aM
pas piJ loi*. Sur ce défi les deux Partis débar-

que, eut chacun à un côté dç Me ,
enfuite le

Chef des Nadoaefis ayant bnfe tous tes Ca-

hots à coups de hache, il dit à fes Guerriers

qu'il falloir vaincre ou mourir , & en même

tems donna tête baillée contre les Iroqmn.

Ceux-ci les reçurent d'abord avec une nuée de

flèches ; mais les autres ayant efiuye cette pre-

miere décharge qui ne laiiïa &&***}*«
quatre-vingt hommes , fondirent la rnallue à a

main fur leurs ennemis , qui n ayant pas le

tems de recharger , furent défaits a platte cou-

ture. Ce Combat qui dura deux heures ,
tut

fi chaud que deux cens foixante Iroqums y per-

dirent la vie , & tout le refte du parti fut pris ,

pas un feu! n'échapa. Quelques Iroquou ayant

tenté de fe fauver fur la fin du combat ,
le

Chef victorieux les fit pourfuivre par dix ou

douze des fiens dans un des Canots qui hu re-

ftoit pour butin , fi bien quon atteignit les

Fuyards qui furent tous noyez. Apres cette vi-

ctoire , ils coupèrent le nez Se les oreilles au*
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deux Pnfonniers les plus agiles , & les ayant
punis, de funis , de poudre & de plomb \ ûl
leurlailTeremla liberté de retourner dans leur
1 aïs, pour dire à leurs Compatriotes qu'ils ne
Je krv.ilem plus de femmes pour faire la ehaf-
le anx hommes.

Le douzième nous arrivâmes au Village desQtenm ou nous remplîmes nos Canots* avecune copieufe provifion de bled d'Inde , dont
ces I euples font une abondante récolte. Ils nous
dirent que leur Rivjere étoit afTez rapide, qu'el-
le aroit fi fonree des Montagnes voifines,* qae
vers le haut elle étoit habitée en plufieurs Vil-
lages- par les Pammaha , les Paneafa & Pa-
tonkjt

; mais comme le tems me prefloit, & queje ne yoyoïs point d'apparence d'apprendre ce'que je voulois fçavoir, touchant les Efpaaiofe-
|cn partis le lendemain treizième, & au bout
de quatre purs je gagnai à la faveur du cou-
rant & de la rame , la Riviere des Mïffmri**
Eufu.te refoulant fou courant, qui eft pour le
OKHasairffi rapide que celui du MtâgM&&
alors

, ,
arnvai le dix-huitiéme au premier Vil-

lage des Miffonr» Je ne m'y arrêtai que pour
faire quelques prefens qui me valurent une cen<
jainc de Goes d Indes , ces Peuples ayant leur?
Cabanes très-bien fournies de ces munitions éé
Broche. Etant remontez en Ganot, nous voeuâ-mes de force & Je CbH fuivant nous mfmes
pied a terre p,-es du fécond Village. Auffi-tôt je
détachai un Sergent avec dix Soldats pour y ac-
compagner nos Om*£mis * pendant que mes
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gens cabanoicnc Se débarquoicnt leurs Canots,

Par malheur , les uns ni les autres ne purent iç

faire entendre à ces Sauvages , & ceux-ci etoient

for le point défaire main balle for nos gens,

lors qu'un bon Vieillard fe mit à crier que ces

étrangers nétoient pas feuls ,& qu'on avoit de-

couvert nos Cabanes & nos Canots- De forte,

eue nos Ontagamis Se mes Soldats s en revin-

rent fort allarmez , & réfolus de faire bonne

«rarde pendant la nuit. Sur les deux heures après

minuit deux hommes s'aprocherent du Caba*

fiacre, criant en langue Jlinoift qu ils vouloient

nous parler , à quoi les Outagamts fort contens

d'apprendre qu'il y avoit des gens avec leiquels

ils Pourraient fe faire entendre , répondirent en

Jlinois , que dés que le Soleil paroitroit ils fe-

roient les biens venus , ce qui arriva ;
mais ces

Omagamis indignez de l'outrage qu'ils avoient

reçu , me perfecuterent durant la nuit pour mo,

bliser de brûler ce Village , ÔC pafler tous ces

coquins au fil de l'épée : Je leur répondis ,
que

nous devions être plus fages qu eux , & mettre

nôtre aplication non à nous venger inutilement,

mais à découvrir les chofes que nous cherchions

dans nôtre route. Dés le point du jour, ces deux

crieurs de nuit Rapprochèrent , Se après nous

avoir interrogez plus de deux heures , ils nous

invitèrent de'nous approcher du Village,à quoi

les Omavamis répondirent , que le Chetde leur

Nation ne devrait pas avoir tant tarde à nous

venir rendre le falut , ce qui les obligea de rc»

tourner pour l'en avertir. Trois heures le paUs-
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rent fans voir paraître perfonnc. A la fin , &
1. impatience nous prenant déjà, nous appelâ-
mes ce Chef qui nous aborda prefque en trem-
blant- lierait accompagné de quelques-uns des
liens chargez de viandes boucanées , de facs
de bled d Inde , de raifins fees , & de quelques
peaux ce chevreuils teintes de diverfes couleurs.
Je repondis à fon prefent par un autre de moin-
dre _confequence- Enfuite

, je fis lier une con-
version entre mes Omagamis,8c Ces deux me£
lagers nodurnes, pour tâcher d'apprendre tout
ce qui concemoit le Pais ; mais ce Chef répon-
dit confkmment à ces Omagamis qu'il n'en fça-
vatt rien

, mais que je l'apprendrais par d'autres
JNations qui habitoient plus avant "dans la Ri-
viere. Si j'avois été du fentiment des Outawa-
wis, nous enflions fait de vaillans exploits; mais
il sagiiloitd'écre éclaircis de plufieurs chofes
que nous n'aurions pas appris en, biûlant fon
Village : Enfin , le même jour à deux heures
après midi

, nous nous rembarquâmes pour re-
monterai.! peu plus avant , & après avoir vo-
gue pies de quatre heures nous trouvâmes la
kivieredes Ofitgts , à l'emboucheure de laquel-
Je nous cabanâmes : Nous eûmes trois ou qua-
tre faufles allarmes durant la nuit par des Bœufs
iauvnges

, fur lefquels nous nous vengeâmes
avantageufement

; car le lendemain nous en fî-
mes un bon carnage,quoi qu'une horrible piuye
qui furvintnous permit à peine de fortir de nos
Cabanes, Cette piuye ayant ceifé vers Je loir,
m lors que je faifois tranfporcer à nôtre petit
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Omp deux ou trois de ces Bœufs , nous vîmes

paroître une Armée de Sauvages qui venoit

droit à nous. Alors mes gens cachant de fe re-

trancher , 6c de décharger leurs fufils avec des

tirebours pour les recharger de nouveau , quel-

qu'un ayant tiré Con coup en l'air pour avoir

plutôt fait , toute cette troupe difparût i s en-

fuyant deçà ôc delà, comme les Peuples^de la

Jîivierc Longue > les uns ni les autres n'ayant

jamais vu ni manié d'armes à feu. Cette ren-r

contre m'obligea de me rembarquer le foir mê-

me pour retourner fur mes pas , & pour fatis^

faire les Omagamis. Nous abordâmes prés du

-Village vers la minuit , & nous tenant 4àns un

profond filence , nous attendîmes le jour ;
en-

fuite nous voguâmes jufqu au pied de leur Fort,

où étant entrez , nous y fîmes une décharge en

l'air , ce qui donna tellement Tépouvente aux

femmes > aux enfans & aux vieillards , ( car les

Guerriers étoient ceux-là même qui avoient

voulu nous attaquer le jour précèdent )
qu Us le

fauvoient deçà & delà , .criant mifericorde. Ar

lors les Ontairamis s'écrièrent qu'il falloit que

tout le monde fortit de ce Village $
donnant Iç

tems aux femmes defolées d'enlever leurs en-

fans p & lors que toute cette canaille eu fut^for-

tie J nous y mîmes le feu de tous cotez. Enfmte,

nous continuâmes à décendre cette Riviere ra-

pide. Le vingt-cinq à bonne heure , nous entrâ-

mes dans le Fleuve de Mffifip 1 > & le !end
f*

main à trois heures après midi nous apjpcrçu*

mes trois ou quatre cens Sauvages qui étoienç
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à la ehaflfe des Bœufs j dont toutes les prairies
Ctoient couvertes du côté de 1'Oiieft. Dés que
ces Chafleurs nous eurent découverts ils nous
appellerent , en nous faifant ligne d'approcher.
Comme nous ne fçavions ni quels gens c'é-
ioient, ni en quel nombre, nous hefitâmes un
peu; mais à la fin nous allâmes aborder à por-
tée de moufquet au deflus d'eux,,en leur criant
qu'ils ne s'approchaflfent pas de nous tons à la
fois. Alors quatre des leurs vinrent droit à nous
d'un vifage riant , en nous difant en langue liir
noife qu'ils é.toient^^/^. Cette nouvelle nous
parût vraye j car ils avoient quelques couteaux,
cifeaux pendus au cm , & mêmes de petites ha-
ches dont les Jlinois leur font prefent quand ils

les rencontrent. Enfin ne doutant plus qu'ils ne
fuirent de cette Nation fi connue de Mr.. de U
Salle

, & de pîufieurs autres François , nous dé-
barquâmes- au même lieu, & après avoir danfé
& chanté , ils nous régalèrent de toutes fortes
4e viandes. Le lendemain , ils nous montrèrent
unÇrocod ile qu'ils Avoient alîommé depuis deux
jours , de la manière que je vous l'expliquerai

ailleurs. Enfuite ils firent devant nous une chaf-

fe d'adrefle à une lietiç de là , car c'eft leur cou-
tume , lors qu'ils veulent fe divertir, de pren-
dre les Bœufs des différentes manières que vous
voyez ici dépeintes. Je voulus m'informer des
Efpagnols à ces Peuples , mais ils ne m'en don^-

xierent aucun éclairciflement ? ils me dirent feu-

Jement que les Miflomis & les Qfiges étoient

:4ç§ Peuples nombreux & médians , qui n'a-

voienç

v
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roient ni courage ni bonne foi , que leurs Ri-

vieres écoient fore grandes Se leur Païs trop beau

pour eux. Enfin , après avoir demeuré deux

jours avec eux , nous nous féparâmes pour con-

tinuer nôtre voyage jufqu'à la Riviere Quabach*

faifant toujours bonne garde contre les Croco-

diles,dont ils nous dirent des chofes incroyables.

Le jour fuivant , nous entrâmes dans l'embou-

chure de cette Riviere , pour voir en fondant &
ce que les Sauvages rapportent de fa profondeur

étoit vrai. En effet , nous y trouvâmes trois brat

fès& demie d'eau : Il eft vrai qu'au rapport de$

Sauvages de ma Compagnie , cette Riviere pa-

roilfoit alors plus enflée qu'à l'ordinaire ; quoi-

qu'il en foit , on dit qu'elle eft naviguable plu$

de cent lieues , j'aurois bien voulu que le temps

m'eut permis de la remonter jufqu'à ià fource »

mais n'y ayant point d'apparence, je remontai

le Fleuve jufqu'à la Riviere des Ilinois avec af-

fez de peine , car le vent nous fut contraire les

deux premiers jours, 3c les courans tout-à-fait

violens : Cependant nous arrivârMjgJà cette Ri^

viere le neuvième d'Avril. Tout ce;
o^îe>. je puis

vous dire du Fleuve de <MiJfifîpt avant que de*

le quitter, c'eft que la moindre largeur eft d'u-

ne demie lieue , & (à moindre profondeur d'u-

ne bralfe & demie d'eau , qu'il n'eft pas trop

rapide durant fept ou huit mois de l'année , fé-

lon le raport des Sauvages. Pour des batturcs
\

ou bancs de fable , je n'y en vis point. Ce Fleu-

ve eft rempli d'ides , lefquelles paroiflant com-
me autant de bocages par une grande quan-

Tome I. I
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rite d'arbres , ils font dans le terns de la ver*

dure un afpeÇt fort agréable? Il eft bordé dq

bois , de prairies & de coteaux. Je ne fçai d'ailr

leurs il ce Fleuve ferpente ; mais autant que j'ai.

pu le remarquer, Çon cours eft fort different

de celui de nos Fleuves de France \ car je vous
dirai ici en paffant que les Rivieres de l'Ame-"

rique courent -allez droit.

Pour revenir à nôtre Fleuve,- il eft riche par

lui-même par la bonté du climat , par la quan-
tité prodigieufe de Bœufs , de Cerfs , de Che*
vreiiils , de Çocqs d

?

Inde qui pailfent fur ces rw
vages. On y voit auffi d ?

autres bêtes Ôc Oifeaux,-

dont je ne fçaurois vous parler , fans vous en^

voyer un volume. Si je pouvois vous faire te-

nir la copie de mon Journal , vous y verriez

jour pour jour des chaîïes & des pêches de dif-

férentes efpeces d'Animaux , auffi-bien que des

rencontres de Sauvages ; ëc tout ce détail vous

rebuteroit par fa longueur. Enfin, je finis Tar-

ticle du Fleuve par la quantité d
?

arbres fruitiers

que nous y vîmes dans un trifte état , dépoiiiU

lez de verdure , Ôc fur tout les treilles dont la

beauté des grapes & la grolleur des grains vous
ftirprendroient. J'ai mangé de ces raifins delfe^

chez au Soleil , comme je vous ai dit ; le goûn

m'en a paru merveilleux. Pour des Caftors ils y
lout auffi rares que fur la Rivière Longue > 011

je n'ai vu que des Loutres, dont ces Peuples

font des fourures pour l'hiver. Je partis donc
de la Riviere des Ilinois le dixième d'Avril , ô£

à h faveur à%n vent 4'Oiiçft-Stid-Queft , nous
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gagnâmes en fix jours le Fort de Crevccœur. J'y
trouvai Mr. de T'ont t de qui je reçus toutes les

honnêtetez poflibles. Les Ilinois l'honorent infi-

niment , 3c avec raifon. Je reftai trois jours

dans ce Fort , où il y avoit trente Coureurs de

bois qui trafiquoient avec \zsJLinois> au Vil-

lage defquels j'arrivai le vingtième. Je commen-
çai par engager quatre cens hommes à faire mon
portage pour me tirer plus promptement de

cette pénible corvée : Or ce portage étant de

douze bonnes lieues 3 je fus obligé de donner

aux plus confiderables d'entr'eux un grand

rouleau de tabac de Brezil , cent livres de pou-

dre , deux cens livres de balles , avec quelques

armes. Cette largeife me fut fort utile , 3c lz$

anima fi bien que mon portage fut fait ert

quatre jours. Car le vingt-quatrième j'arrivai

pChek&kg*» 3c ce fut- là que mes Oumamis
me quittèrent pour s'en retourner chez eux,

auffi contens de moi que du prêtent que je

leur fis de quelques fufils 3c de quelques pifto-

lets. Le vingt-cinquième je me rembarquai t

& naviguant à toute force pour profiter du cal-

me , j'entrai te vingt-huitième dans la Rivière

des Omnamis ; j'y trouvai quatre cens Guer-

riers au même endroit où Mr. de la Salle fie

autrefois bâtir un Fort. Ces Guerriers brûloient

actuellement trois Iroquois* qu'ils difoient avoir

bien mérité ce fupplice ; ils voulaient même
que nous priffions plaifîr à le voir , car les

Sauvages te feandalifent qu'on ne le divertifle

pas de,ces tragedies réelles. Ce fpe&acie me fie

I x
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horreur, car on faifoit ïoufFrir à ces malheu*
reux des tourmens inconcevables, cela me fie

réfoudre à me rembarquer au plus vice , & j\n
trouvai le prétexte. Ce fut en leur di Tant que
mes Soldats étant, pourvus d'eau de vie, ne
manqueraient pas de Te faculer durant la nuit

à l'honneur de leur victoire, & qu'enfuite ils

feroient un defordre qu'il me feroit impofîible

d'empêcher. Ahi.fi je me rembarquai, 6c après

avoir côtoyé ce Lac , & traverfé la Baye de
VOurs qui dort. Je mis pied à terre à Mif-
filimakjvaclc vingt-deuxième du mois prefent ,

j'appris que le Sieur de S. Pierre de Refan*
tigni > qui étoit monté fur les glaces de Que-
bec jufqu'a ce pofte-là , que Mr. de Ve-nonvillt

voulant faire la Paix avec les Iroquois , & y
comprendre en même temsfes Nations alliées ,

ils les envoyoit avertir de ccfl'er d'aller en parti

chez ces Barbares. Il me dit audi que ce Gou-
verneur écrivoit au Commandant de ce pofte $

qu'il tâchât d
?

obliger adroitement le Rat , qui
eft un des Chefs des Murons > à defeendre à

la Colonie , afin de le faire pendre , ce que ce

Sauvage ayant fçû , il publia par tout qu'il vou-
loit faire ce voyage exprés pour lui en faire le

défi. C'eit ce qu'il doit exécuter en partant de*

main avec une grande troupe a'Ovtaouas & de

Coureurs de bois , qui defeendent fous le com?
mandement de Mr. Vul-hut. Au refte , j'ai dé-

jà difperfé les Soldats de mon détachement en
plufieurs Canots parmi des Sauvages & des Cow
pj,u;$de bois 5 & comme j'ai des affaires à ré-
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•1er ici , je lais contraint d'y demeurer encore

tpt ou huit jours. Voilà , Moniieur , la rela-

tion de mon petit voyage. Je ne vous en man-

de que l'elfcntiel ;
j'aurais pu la grouir davan-

tage , mais j'ai crû que le refte n etoift qu un a-

mas de minuties qui ne mentent point votre

curiofué. Quand au Lac des JUnois il a trois

cens lieues de tour , comme vous le verrez fur

ma Carte par l'échelle des lieues. Car je ne

fçauroism'aflujettir à tracer dans une lettre les

différentes diftances des lieux. Ce Laceftiuue

dans un beau climat 5 fes rivages font couverts

de bois de fapins & dé haute futaye ;
mais peu

de prairies- La Riviere des Ouwcvmu ne vaut

pas la peine d'en parler- La Baye def0*tt ***

dort eft affez grande , c'eft fur la Riviere qui

s'y décharge que les Oataouas ont coutume de

faire tous les trois ans leurs chaffes de Caftors.

Au refte , il n'y a ni battures , ni rochers ,
ni

bancs de fable dans ce Lac. Les terres qui le

bordent du côté Meridional font remplies de

Chevreiiils , de Cerfs & de Poulets d Inde.

Adieu, Monfieur , foyez perfuadé que je me fe-

rai toujours un fenfible plaifir de vous amufer ,

en vous rendant compte de tout ce que j
ap-

prendrai de plus curieux.
f

Au refte je vous prie de ne pas trouver écran.

se que ma relation de ce voyage foit fi abrégée ;

il me faudrait plus de tems èc de loifir que je

n'en ai à prefent pour vous particularifer quan-

tité de chofes curienfes, dont le détail ferait

un peu trop long- Il iuffit que je vous envoyé
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, en attendant que je puîfle moï-më-
jne vous fa.re le récit d'une infinité d'avantu-
res, de rencontres & d'obfervadons, capables
de réveiller 1 efprit des réflexionnaires. Le mien
elt trop iuperfiuel pour philofopher fur J origi-
ne

,
la croyance

, les moeurs & les manières de
tant de Sauvages , non plus que fur l'étendue'
de ce Continent vers l'Oueft. Je me fuis con-
tenté feulement défaire réflexion furies caufes
du mauvais fuccez des découvertes que pla-
ceurs habiles Hommes ont entrepris dans l'A-
mérique par Mer Se par Terre. Je croi ne m'ê-
tre pas trompé dans le jugement que j'en ai fait.L exemple recent de Mr. de la Salie & de quel-
ques autres malheureux découvreurs ont fç-û
donner de très-grandes leçons à leurs propres
dépens

, a ceux qui voudraient entreprendre à
1 avenir de découvrir tous les païs inconnus de
ce nouveau Monde. Il n'appartient pas à tou-
tes fortes de perfonnes de s'en mêler , non licet
mtmb»s adiré Corintbum. Il ferait très-facile
de pénétrer jufquau fonds des Païs Occiden-
taux de Canada en s'y prenant comme il faut.
Je fuppofe premièrement qu'au lieu de Canots
on le fervit de certaines Chaloupes d'une con-
ftruâion particulière qui tirafTent peu d'eau,
qui fuflent légères de bois & portatives , lefquel-
ies contenant treize hommesavec trente-cinq ou
quarante quintaux de pefanteur , refiftaflènt vi-
goureufementaux vagues des grands Lacs- Il
ne fuftit pas d'avoir du courage, de la fauté &
de la vigilance pour faire ces emreprifes. Il
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faitt bien d'autres talens qui fe trouvent rare-

ment en une même perConne- La conduite de

trois cens hommes avec leCquels on pourrait fai-

re ces découvertes me paroît aflez eptneuie.

C'eft ici que l'induftrie & la patience font ne-

celTaires pour contenir une pareille troupe dans

le devoir. Les Céditions, les querelles & mille

autres defordres n'arrivent que trop Couvent par-

mi des gens qui étant éloignez des Villes le

trouvent en même tems en droit de tout entre-

prendre par la force de leurs Cupeneurs, Il s a-

eit ici de diffimuler , & de fermer les yeux quel-

quefois pour ne pas irriter le mal ', la voye de la

douceur eft la plus fôre pour celui qui conduit

la troupe : S'il arrive quelque mutinerie ou mau-

vais complots , il faut que les Officiers tâchent

d'y remédier , en perfuadant aux mutins qu il

feroit fâcheux d'en donner connoiflance à leur

Commandant. Celui-ci doit toujours faire fem-

blant d'ignorer ce qui fe paflc 5 Ci ce n eft que

le mal éclate en la preCence ; car alors il eft

indifpenCablement obligé de les punir à la four-

dine au plutôt , à moins que Ca prudence ne

J'engage d'en retarder l'exécution lors qu il en

prévoit les Cuites fâcheuCes. On leur doit tol-

ferer mille choCes en ces Voyages , dont on au-

rait toute forte de raifon de les châtier ail-

leurs- C'eft-à-dire , qu'un Commandant doit

feindre de ne pas favoir leur commerce avec

les Sauvageffes , les petites querelles qu'ils peu-

vent avoir entr'eux , leurs négligences à faire

I 4
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la garde comme il faut , & tomes les autres eno-
•les qui ne tendent ni à la defobemW ni à la
révolte. Il doit avoir le foin de choifir dans fa
Troupe un efpion , lequel étant bien récom-
pense 1 informe adroitement de tout ce qui &
pâlie i afin d y remédier directement ou indire-
ctement. Il eft queftion de découvrir avec beau-
coup de finelTe & de fecret un chef de cabale,& torique e Commandant en eft tellement é-
clairci qu il ne lui eft plus permis de douter du
crime .1 eft expedient de s'en défaire avec tant
d adrefle qu on ne fçache ce qu'il eft devenu.Au refte ,1 doit leur donner du tabac & de
I eau de vie de temsen terns, leur demander a-
Vis en certaines occafions , les fatiguer le moins
qu .1 eft poffible

; les exciter â fe réjouir , à joiier,
à danfer, & en même temps les exhorter à
vivre en bonne intelligence. La meilleure in-
vention dont il puillè fe fervir pour les conte-
nir dans leur devoir , c'eft la Relieion & l'hon-
neur de la Nation. Il faut qu'il Jes exhorte lui-même a cela, car quoique j'aye beaucoup de
foi au pouvoir des Ecclefiaftiques , ils font plus
de mal que de bien en ces fortes de Voyages ;ce qui fait que je m'en pafïerois. Celui qui fe
charge de ces découvertes doit bien choifir fes
gens; car tout le monde n'eft pas propre à ce-
la. Urautdes hommes de trente à quarante ans,
d un temperament fee & d'une humeur paifi-
ble, qui foent actifs , courageux , & accoutu-
mez aux fatigues des Voyages. Parmi ces trois
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cens «erfonncs il y doit avoir des charpentiers

de chaloupes , des armuriers , des fcieurs de long

avec tous leurs outils, des chafleurs ,
des pé-

cheurs. Outre cela, des Chirurgiens qui ne

portent autre chofe que des raiotrs , des lancet-

tes , des drogues pour les blclfures , de l'orvie-

tan & du fené. Tous les gens de la troupe doi-

vent être munis de capots , de bufte & de boti-

nes pour refifter à la flèche , car les^auvages

des Pais dont je parle n'ont jamais vu d armes

à feu, comme je vous lai déjà dit. Il W.t

avec cela qu'ils ioient armez d'un fa fil à deux

coups, d'un piftolet de même, 8c d'une epec

de bonne longueur. Le Commandant aura le

foin de faire provtiïon d'une allez grande quan-

tité de peaux de Cerfs , d'Orignal , ou de Bœuf,

qu'il fera coudre les unes aux autres pour faire

l'enceinte de fon Camp , par le moyen de quel-

ques piquets plantez de diftance à autre. |
en

avois fuffifamment pour garnir un quatre de

trente pieds fur chaque face ,
parce que chaque

peau ayant cinq pieds de hauteur , & prés de

quatre de largeur ,
j'en fis faire deux bandes de

huit peaux chacune > qui étoient tendues & le-

vées en un iïiftant. Il faut avoir des Canonie-

res de Cœti de huit pieds de longueur Ôc de fix

de largeur 5 deux Moulins à bras , qui font de

petites machines portatives comme de grands

Moulins à Caffé. On s'en fert pour moudre du

bled d'Inde avec beaucoup de facilité. On

portera des clouds de toutes efpeces , des pics,

1 J
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des pioches, des bêches, des haches , des aroe-
çons, du fa von & du cocon à faire des chan-
délies. Je fuppofe fur tout qu'on fera muni de
bonne poudre , d'eau de vie, de tabac de Bre-M y & de mille autres chofes qu on eft obligé
de prefenter aux Nations Sauvages qu'on dé-
couvre. Le Commandant fe munira pareille-

ment d'un Aftrolabe , d'un demi cercle , de plu-
sieurs bouffoles ou compas (impies & à varia-
tion y d'une pierre d'aiman , de deux groflès
montres de trois pouces de diamètre , de pin-
ceaux

, de couleurs , de papier à deflein , & au-
tre pour foire feS Journaux & fes Cartes, pour
defigner les be

A

tes terreftres 3 volatiles ôc aquati-
ques > les arbres, les plantes Ôc les grains, ôc
généralement tout ce qui lui paroîtra digne de
ia cunofité. Je ferois auffi d'avis qu'il eût des
trompettes & quelques joiieurs de violon, tant
pour réjouir fa troupe que pour caufer de l'ad-
iniration aux Sauvages. Enfin , Monfieur

, je
fûts perfuadé qu'avec cet équipage tout homme
defpnt,de conduite ôc de détail, c'eft-à'-dire
foigneux

> prévoyant , fage Ôc de bon exemple ,
mais fur tout patient , modéré , ôc d'un talent
a trouver^ des expediensà tout 5 peut aller har-
diment tête levée dans tous les Pais Occiden-
taux de Canada fans rien craindre. Pour moi
je vous avoue que fi j'avois toutes ces quali-
tez-là je m'eftimerois fort heureux d'être em-
ployé à faire cette entreprife ; tant pour la gloi-
re du Roi que pour ma propre fatisfattion ? car
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enfin j'ai tant goûté de plailir dans mes Voya-

ges par la diverticé continuelle d'objets, que je

nai prefque pas eu le tems de m'apercevoir de

mes peines & de mes fatigues.

Je; fuis , Monfieur , vôtre , &c.

A Mijfilwakinac* ce 2 S. Mai 16$$*

ï S
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LETTRE XVII-
Qui contient le depart de l'Auteur de Mif-

lilimaKinac pour la Colonie. Defiri-
ptwn des Pais , des Kivieres& despaf-
jages qu'on trouve en chemin. Incurfion
funejte des Iroquois dans l'Ifle de Mon-
real. Abandon du Fort de Frontenac.
Nouvelle du retour en Canada du
Comte de ce nom

, & du rappel de
Mr. le Marquis de Denonviiie.

M O N S I EU R,

Je vous écrivis de Miffilimakifiae le 28. de
Mai, de j'en partis le 8. juin pour Jktonreal ,
en compagnie de douze Omaouas , divifez en
deux Canots, qui firent toute la diligence pof-
fible. Je joignis le 25. à la Riviere Creufe la
grande troupe de Coureurs de bois qui irfavoit
devancée de quelques jours. Mr. Dnlhm fit

tout ce qu'il pût afin de m'empêcher de paf-
ier outre en fi foible cornp^nie. Il vouloit rce
peifuader de décendre avec lui 5 me reprefen-
*am que ûmes douze Condiiaeors aperce voient
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dans les Portais ou dans les Rivieres quelques

Veftiges ou apparences qui leur fifteiu aprehen-

der la rencontre des Iroquois , ils m'abandon-

neroienc avec leurs Canots , & s'cnfiiiroient

dans les bois à toute jambe pour éviter de

tomber entre leurs mains. Je rejettai cet avis ,

dont je fus à la veille de me repentir ,
car ce

qu'il m'avoit prédit penfa m'arnver au Long

Saut ; ils furent fur le point de le iauver dans

les Forêts. En ce cas ,
j'aurois tâche de les

fuivre ,
puis que de deux maux il rant éviter

le pire. Te rencontrai Mr. de Sainte Hélè-

ne dans la grande Riviere des O»tao*as , près

de la Riviere du Lièvre. Il étou a la tête

d'un parti de Coureurs de bois j & s en alloit

à la Baye de Hudfin , pour reprendre quelques

Forts cme les Anglois nous ont enlevez. Il m a-

prit le partage de Mr. le Prince d'Orange en

Anoleum , & qu'à fon arrivée le Roi Jacques

s'éroit retiré en France : Que ce Prince avoiE

été proclamé Roi , ce qui fembloit prefager une

rude Se fanglante guerre en Europe. Je vous

avoue que cette nouvelle me furprtt extrême-

ment , & quoi qu'elle m'a été dite par un hom-

me fur la parole duquel je compte beaucoup »

j'ai eu toute la peine imaginable de pouvoir

croire qu'une révolution auffi grande ait pu ie

faire en fi peu de tems & fans éfufion de^ fang ,

faiiant reflexion fur tout à Kallianee qu on y a

entre nôtre Cour & celle d'Angleterre , & 1
in-

térêt qu'ont les deux Monarques de s entr aider.

J'arrivai au Momed le ?• Juillet , après avoir
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faute plufieurs Cataracte affreux da

„

s fa „raH .
de Rendes Omao^,^ quhl2e ou JjJ*portages entre lefquels ,1 y en a de plus d 'une
lieuededdrance. De ^#/^<iàki7-
I^'i".^^» '

i

a Navigation eftMMree
,
car en côtoyant le Lac des Murons on trou-ve une mfi.uté dînes qm fervent^ *

remonte cette Riviere avec affez de peine,5on trouve cinq Cataractes qui obligent de faiîedes partages de trente , de cinquante & de centS e

H'

Ut
K
0n

f
entre da" S le Ute^i

WM*. d ou 1 on fait encore un portage de deuxl'eues pour gagner une aucre h vJc Jf™
faute fixo %c cWues^ •

De
™ on

DrSrï ?
ha
'F

par
^

e fcmbJ*W<* courants

proche du heu qu on appelle Mataouan. On
de FÎT"/

ULCetCe *ivi
f
re

> » « »'eft au bout

ïllÂ "<%¥.><*. elle fe pcrd dans le

vie t f
UV£ d£ 5"" Z""«. Ces deux Ri-

vieres k joignent avec beaucoup de tranouilicé •

g^avokquittéleur ncafcHX;Xfe«eut le pent Lac Sam-Louis. Je pen fa i périr

de 5T
9U,

,

P0"e C£
.
méme nom à «ois «eues

lifT -,î
C3r nÔ

e
re Canot aya» c tournédans res boudions Je fus tranfporVl par la for-£du courant jufqu au pied de ce Catarade,

far quelques fonds plats de trois ou quatre piedje profondeur
, d'où Mr. îe Chevalier de Van-dreml me reura par un hazard extraordinaire.U Canot & les Pelleteries des ûx Sauvages&
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rent perdus , &c un d'eux malheureufement no-

yé ; voilà le feul rifque que j'aye couru pen-

dant le cours de mes Voyages. Des que
j

eu*

mis pied à terre ,
j'accourus en diligence à 1 m-

bcrae pour me délall'er , & me dédommager

de ï'abftinénce que j'avois été obligé de faire-

Le lendemain j'allai voir Mr. de VenonviUe &
Mu de Cbampigni ,nuîquz\s je rendis compte

de mes Voyages , en leur donnant avis de la

grande troupe de Coureurs de bois & de Sau-

nages qui dévoient arriver au plutôt , & qui

parurent en effet au bout des quinze jours en

cette Ville-là. Le Rat qui étoic décendu & re-

tourné chez lui , malgré les rifques dont il é-

toit menacé , comme je vous l'ai déjà dit , ht

voir qu'il s'en moquoit. Je ne puis m empê-

cher de vous faire une difgreffion qui fera de

longue étendue , pour vous apprendre le mali-

cieux ftratagême dont ce rufé Sauvage fe fervit

l'année dernière , afin d'empêcher que Mr. de

Denonville ne fit la Paix avec les Irofum. Je

n'aurois pas manqué de vous en faire le récit

dans ma précédente Lettre , fi le tems me 1 eut

permis ; la voici.

Ce Sauvage , Chef de Guerre & de Conleil

des Hurons , âgé de quarante ans , & galant

homme s'il en "fut , fe voyant pre (Té ,
prie &

follicité de la part de Mr. de Denonville , pour

encrer dans fon Alliance l'année 1687. com-

me je vous l'ai déjà marqué , y confentità la

fin , avec cette claufe que la guerre ne finirois

que par la deftiuûion totale des Iroquois , ce.

", Vif
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J? ™
Go«verneur lui fi c promettre

, & dontlalura lui-même le trohîéme Septembre
la même année

, c'eft-à-dire deux jours avarïque je partiflede Ntagara pour mon voyagedes grands Lacs. Ce Sauvage comptant il %promelle de Mr. de Denonvdle , pardt *M1fihm^ac à la tête de cent Guerriers , comme
je vous al expliqué en ma quatorzième Lettre,pour aller aux Pais des ternis, à delTcin détore quelquecoup d'éclat- Cependant comme

t
Z qUe

î
IOn daS ir P'udemment en cette

lencontre, ,1
j
lîg*a à pr de ^ au

arri7T *£*M*H™' °és ^'Û
* **an ne

,
e Commandant lui dit que Mr. de

cZ°7
e trT 1Ioic à faire ia Paix **•= *cmq Na,10ns Troc/uotfes,, xioht il àttendoit lès

Ambadadeurs avec des Otages qu'ils dévoient
conduire à Monreal dans huit ou dix jours*
pour conclure le Traité ; que par conféquent il
eioit a propos qu'il s'en retournât à Miffiltma-
fcwravec tous fes Guerriers, fans 4fe ou - -

re. Le Sauvage fort étonné d'une nouvelle à
laquelle ij s artendoit fi peu , & qui étoit fi fa-
cheufe pour lui & pour toute fa Nation , qu'il
prevoyoït être facrifiée pour le falut des Fran-
çois, répondit au Commandant que cela étoit
rmfonnable, mais au lien de fuivre le confeil
qu i iu.avoit donné , il s'en alla attendre les
Ambaiïadeurs & les Otages Iroauou aux en-
droits des Cataracte

, où il falloit abfolument
qu «« abordalFent. A peine y demeura-ul qua-
tre ou cinq jours que ces malheureux Députez
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accompagnez de quarante jeunes hommes, arri-

vèrent , îefquels furent tous tuez ou pris en dé-

barquant. Auffi-tôt que les prifonnicrs lurent

liez , ce rufé Sauvage leur dit ,
que le Gouver-

neur des Francois l'ayant fait avertir de (e trou-

ver-là pour y* attendre un parti de cinquante

Guerriers qui dévoient y pafler un tel tems ,
il

étoit venu te faifir de ce porte. Ces Irenes

fort furpris de la perfidie qu'ils croyoïent que

Mr. de Venonville leur faifoit ,
racontèrent au

Rat le fujet de leur voyage. Alors ce Huron

faifant le defefperé & le furieux ,
commença a

déclamer (pour mieux jouer fonrole ) contre

Mr. de Venonville , difant qu'il fe vangeroit tot

ou tard de ce qu'il s'étoit fervi de lui pour la

plus horrible trahifon qui eût jamais ete laite;

Se regardant enfuite fixement tous ces prtion-

niers,entre Iefquels fe trouvoit le principal Am-

baffadeur nommé Theganeforens > il leur du :

AlleK mes Frères , je vous délie & 'vous ren-

voyé chewosgens , quoique nous ayons la Guer-

re avec vous. C'efi le Gouverneur des Franfois

qui m'a fait faire me aBion fi
noire , que je ne

m'en confierai jamais , à moins que vos cinq

Nations n'en tirent une jujbe -vengeance. Il n en

fallut pas davantage pour perfuader ces Iroquois

de la fincericé des paroles du Rat , & lur le

champ même ils l'alfurerent qu'en cas qu il vou-

lut faire la Paix de fon particulier , les cinq Na-

tions y confentiroient. Qnpi qu'il en fou ,
le.

Rat qui ne perdit qu'un feu! homme dans cet-

te occafion, voulut garder un efclave Chaotta-
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von adopté des Iroquois pour remplacer le Htim nui avoit été tué; & après avoir donné Sa
ruuls

, de la poudre & des balles à ces pnfon.
mers Iroquois pour s'en retourner à leurs Pais

,

il prit la route de Miflillmakinac , où il pré-
senta au Commandant Francois l'EfcIave qu'il
avoit amené. Celui-ci ne fur pas plutôt livré

,qu on le condamna à être fufillé , parce qu'on
ignoroit que Mr. de Venonville voulut faire la
I aix avec les Iroquois. Ce miferable eut beau
raconter Ton avanture & celle des Ambatiadeurs,
on s imagina que la crainte d'aller à l'autre mon-
de le railoit parler , d'autant plus que le Rat &
les Guerriers difoient qu'il radotoit , tellemehc
que nos François tuèrent ce pauvre malheureux,
Maigre toutes les raifons qu'il pût alléguer. Le
jour même le Rat appellant un ancien Efclavc
Jroquots qui le fovoit depuis long-tems, lui dit,
qu il avoit refolu de lui donner la liberté de s'en
retourner dans fa Patrie , pour palier le refte de
les jours avec les gens de fa Nation, & qu'é-
tant témoin occulaire du mauvais traitement
que les François avoientfait à YIroquois qu'ils
avoient fufillé

j malgré tout ce qu'il avoit pu dire
a leur Commandant pour fe jultifier, il ne de-
voir pas manquer de leur raconter une a&ion fi
noire. Céc Efelave s'acquitta fi ponctuellement
de la commiffion, que les Iroquois firent peu
de tems après l'incurfion fuivance ,dans le terns
que Mr. de Denonville ne fongeoit à rien moins
qua une femblable vifite , d'autant qu'il avoit
eu la precaution de faire fçayoir aux Iroquois
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«nul defaprouvoit tellement la trahifon du Rat,

qu il avoit envie de le faire pendre. Cela eft Ci

vrai , qu'il attendoit à tous momens dix ou dou-

ze Députez pour faire cette Paix tant denrée. Ils

arrivèrent en effet au bout de quelque temps ,

mais en plus grand nombre , pour un dellein

bien different de celui que ce Gouverneur s'en

étoit promis. Us débarquèrent au bout de Tille

au nombre de douze cens Guerriers , qui brû-

lèrent & faccagerent toutes fes habitations. Ils

firent un maflacre épouventable d'hommes, de

femmes & d'enfans. Mrdame de Vencnvilh

qui fe trouvoit alors avec Monfieur fori Epoux

à Monreal , ne s'y croyoit pas trop affinée ; la

confternation étoit générale , car on craignoit

extrêmement Taproche de ces Barbares, qui n'é-

toient qu à trois lieues de MonreaU Ils blo-

quèrent deux Forts > après avoir brûlé toutes les

habitations d'alentour. Cependant Mr. deVe-

wonville y envoya un détachement de cent Sol-

dats avec cinquante Sauvages , ne voulant pas

faire fora* de la Ville un plus grand nombre

de combattans ; mais ceux-cy furent tous pris

ou taillez en pieces, car il ne s'en lauva que

douze Sauvages, un Soldat, & Mr. de Longuetl

Commandant de ce détachement , qui après

avoir eu la cm (Te calfée , fut emporté par ces

douze Alliez; les autres Officiers , à fçavoir les

Sieurs de la Raberre > Saint Pierre-Dents > U
TUnte Se Ville-Venté > furent pris. Ces Bar-

bares defolerent prefque toute Tlfle , &: ne

perdirent que trois des leurs 3 lefquels après s'ê*
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tre bien cnyvrea du vin qu'ils trouvèrent anx
habitations

, furent attirez dans un Fort par uni
vacher Canadien qu'ils tenoient efclave depuis
quelques années. Dés que ces Iroquois infor-
tunez furent dans ce Fort % on les jetta dans une
cave, afin qu'ils cuva (Tent leur vin j mais s'étant
éveillez ils fc repentirent fans doute d'en avoir
tant bu. Us fe mirent auffi-tft à chanter , ÔC
iors qu on vint pour les lier & les amener au
Monreal, ils fe faifïrent de quelques bâtons
qu ils trouvèrent dans cette cave, ôc fe défendi-
rent avec tant de vigueur ôc d'intrcpiditéWon
lue obligé de les tuer à coups de fufil dans le
lieu même. Ce vacher qui fut amené à Mr. de
» Denonville > lui dit , que le coup de Rat étoit
» irreparable

, que les cinq Nations Iroquotfes
«avoient cet outrage fi fort à cœur , qu'il fe-
»roit impoffible de les porter fi-tôt à la Paix,
» ôc qu'elles blâment fi peu l'action de ce Hh-
» ron , qu'elles étoient prêtes d'entrer en Traité
« avec lui, parce qu'il n'avoit fait avec Ton par-
m a que ce qu'un bon Guerrier ôc un bon AI-
"lie devait faire. Ces Barbares n'eurent pas plu-
tôt achevé de mettre tout à feu ôc à fang , qu'ils
le rembarquèrent pour retourner à leur Pais
chargez du butin qu'ils avoienc fait j ne trou-
vant aucune oppofition dans leur retraite. Cette
funefte incurfion à laquelle Mr. de DenonvilU
ne s'attendoit point, comme je vous l'ai déjà
dit

, 1 étonna fans doute , & lui fournit une am-
ple matière à reflexion. Déjà il étoit impoffible
qu il pût entretenir plus long-tems le Fort de
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frontenac, où les vivres commençaient à man-

quer. H ne pouvoir le fccourir qu'en cxpofant

Eien du monde aux partages des Guaraéks ,

dont je vous ai parlé rant de fois. Il falur donc

prendre le parti d'en tirer la Garntfon & défai-

re fauter ce Fort, il n'étoit plus quefhon que de

trouver des «ens qui en ponallent 1 ordre au

Commandant , ce que perfonne n ofoit entre-

prendre. Dans cet embaras le Sieur de:
Saint

pierre d
'

jirptmigni s'offrit d'y aller fed au

travers des bois ; ce qu'il exécuta heureufe-

ment. Cette nouvelle réjouit extrêmement Mr,

de Falrénes , qui commandoit alors dans cç

Fort , lequel ayant fait miner les quatre Ba-

ttions , crût qu'avec la poudre qu'on y mit ,

pela étoit futlifant pour les faire fauter- Enlui»

te il s'embarqua pour décendre les Catarades

du Fleuve jufqu'à Monreal, où il trouva Mr,

de Venonville qu'il accompagna jufqu'ici. Cet

0fticier ne fe contenta pas d'abandonner le

^ort de Frontenac , il fit outre cela mettre^ en

' feu trois grandes Barques qui avoient accouru*

mé de Naviguer fur le Lac, tant pour intimider

les Iroquois en tems de guerre , que pour leur

porter des Marchandifes en tems de Paix. Mr,

de Venonville ne pouvoir mieux faire qu en

abandonnant ce Forr , auffi-bien que celuy

de Niagara. , car affurément ces deux po-

ftes font infoûtenables par la difficulté des

Cataractes inacceffibles , où dix Jroqttou emr

bufquez pourroient aifément arrêter mille Fran?

§ois à coups de pierres- Il eft vray qu<?
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le falut 8c la confcrvation de nos Colonies de-
pendent abfolument de ces deux Forts , nui
lembloient être garants de la defrruéHon totale
des Irequou

, car ils n'auraient pu s'écarter de
leurs Villages pour aller à la chaire ou à la pê-
che fans courir rifque d'être égorgez par nos
Sauvages amis

, lefquels aflïirez d'une retraite
auroient fait des incurfions continuelles dans le
Fais de ces Barbares , qu.i manquant de Ca-
ftors pour trafiquer des fufils , de la poudre,
des baies & des filets, feraient morts de faim
ou tout an moins ils auraient été contraints
d abandonner leurs Païs.
A la fin de Septembre Mr. de Bonaventure,

Capitaine & Propriétaire d'un Vaiiîèau Mar-
chand

, arriva dans ce Port , portant la nou-
velle du retour de Mr. de Frontenac en qualité
de Gouverneur General à la place de Mr. de
Venonvtlle

, que Mr. le Duc de Beanvitters a-
voit propofé au Roi pour être Sous-Gouver-
neur des Princes

;

fes petits-fils. Quelques per-
ionnes font fâchées du rapel de Mr. de Denon-
vtUe, & du retour de Mr. de Frontenac. On
pretend que les Reverens Peres Jefuites font de
ce nombre

, car s'il en faut croire l'Hiftoire du
1 aïs

,
ils n avoient pas peu contribué à le faire

rapeiler en France il y a fept ou huit ans , de
concert ayee l'Intendant du Chefneau ôc le
Confeil Souverain

, par des aceufations qui pro.
duihrentl effet qu'ils s'en étoient promis , &
dont le Roi paroît entièrement defabufé

, puis
qu il le renvoyé encore une fois dans ce Gou-
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ernemcnt. Cependant les Confeillers les plus

oupables ne fçavent à quelle fauce manger ce

mffon , ne doutant point que ce nouveau Gou-

verneur ne conferve un jxifte rciïentiment du

)alle. Mais les Nobles , les Marchands , & tous

es Habitans en general fe préparent à faire de

Mandes réjouiilances à l'arrivée de ce Gouver-

neur >
qu'ils attendent avec autant d'impatien-

ce que les Juifs font le M ejfte. Les Sauvages

mêmes des environs de la Colonie femblent en

avoir une joye extraordinaire. Cela n'eft pas

furprenant , car ce Gouverneur s'eft fait corifi-

derer , non feulement des François , mais enco-

re de tous les Peuples de ce vafte Continent qui

le regardoient autrefois comme leur Ange tute-

laire' Mr. de Venonmtle commence à faire pHer

bagage , c'eft tout ce que j'en puis dire , ce ne ft

pas à moi de me mêler d'un nombre infini d'af-

faires qui ne regardent que fon intérêt parti-

culier , s'il a bien ou mal fait durant le tems

de fon Gouvernement , fi on Ta aimé ou haï

je n'en fçai rien 5
s'il a fait bonne ou mauyaife

chère je ne fçaurois vous le dire , ne nv étant

jamais trouvé à fa table. Adieu.

Je fais état de partir pour la Rochelle lors

que le Vaifleau qui porte ce nouveau Gouver-

neur fera voile pour s
?en retourner en France,

Je fuis 3 Monfieur , vôtre > &c»

jl Qnhec le z8. Septembre 168$*
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LETTRE XVIII
§}ui contient l'arrivée de Mr. le Comte

de Frontenac. Sa réception. Son Vo«
yage a Monreal. Rétablijfemem du
Fort de Frontenac,

M ONSIEUR
La méchante nouvelle que vous me donnez

de l'adjudication de la Terre de Lahontanme
mettrait au defefpoir , fivous ne m'aiïuriez en
niéme tems que je ponrrois la r'avoir au bouc
d'un fiecle ( Ç\ j'avois le malheur de vivre fi-

long-tems) pourvu que je rembourfe le pofle£-

feu'r de la femme qu'il, en a payée , & prouvant
que j'étois actuellement dans le fervice aux ex-
trémitez du monde , lorfqu'elîe fe vendit. Au
relie Mr. de Frontemc a révoqué mon congé ,

m'oftrant fi bouffe & la table 5 mes raifons ne
le touchant point , & il faut obéir.

Ce nouveau Gouverneur arriva à Quebec le

quinze d'Octobre , mit pied à terre fur les huit
heures du foir , ôc fut reçu au flambeau tant de

H

^
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la Ville que de la Rade , par le Conieil Souve-

rain , de par tous les habitans qui étoient Coai

les armes. On fie trois décharges de Canon ÔC

de Moufqueterie , ôc les feux de joye furent ac-

compagnez d'illuminations à toutes les fenêtres

des maifons de la Ville , ce foir même tous .les

Corps de Canada le complimentèrent, ôc fur

tout les Jeiuttes,qui lui firent une Harangué

fort pathétique , où le cœur a voit moins de parc

que la bouche. Le lendemain il fut vifité de

toutes les Dames , dont la joye fecrete fè re-

marquoit autant fur leur vifage qu'en leurs pa^

roles. Plufieurs perfonnes firent joiier des feux

d'Artifice pendant qu'on chantoit le Te Deum
à la grande Eglife 3 où ce Gouverneur fe trou-

va. Ces rejoiiiflances durèrent en augmentant

de jour en jour ; juiqu a ce qu n parut pour le

JMonreaL ce qui eft une marque du plaifir qu'oà

fe fait de Ton retour , ôc de fanurarreé que l'on a &

que par fa fage conduite & Ton efprit fublime »

il confervera le repos ôc la tranquilité qu'il a

toujours fçû y maintenir pendant les dix années

de Ion premier Gouvernement. ïl eft adoré de

tout le monde , on l'appelle Redewftor Fatriœ f

ce Titre lui convient , car fur le raport de tous

les habitans de ces Colonies 3 tout étoit dans le

Cahos* dans la confufion Ôc dans la pauvreté

la premiere fois qu'il vint en Canada. Les fro*

quois avoient brûlé toutes les Plantations , ÔC

égorgé des milliers de François ; le laboureur

étoit aiïommé dans fon champ ; le Voyageur é-

toit enlevé' dans fes courfes, ôc lé Marchand
Tome I. K
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fuïné par îe manque de Commerce ; la famine
defoloit tout le monde

?
la guerre fai foi t aban-

donner le païs : en un mot la nouvelle France
aHoit infailliblement périr , fi ce Gouverneur
p'eût fait la paix avec ces barbares , de la maniè-
re <^ue je vous Fai expliqué à la fin de ma cinr
quieme ^ettre. Cet ouvrage qui ne vous par
J'oîtra pent-érre pas d'une aurfi grande confer
quence que je vous le dépeins, l'eft cependant
plus que vqtus ne fçauriez vous imaginer j car ce$
barbare^ ne font la guerre que par inimitié per-
sonnelle , au lieu que dans toutes les rupture^
qui fe font eiisEurope , la vengeance y a moins
de part que l'intérêt. Mr, àeS. paliers Eve-
que de £>Mbec arriva le même jour dans ce
port. Il s éiïoit embarqué le Printems paffé dans
pne barque qu'il fréta pour le tranfporter à FA-
çadie ? al'IJle de Terre-^euve

? & autres païs-

de fon Diocéfe. Mr. de Frontenac- fe mie en
Canot quatre ou cinq jours après (on arrivée
pour aller au Monreal , où j'eus Fhonneur de
Taccornpagner : On fit tout ce qivon pût pour
l'empêcher d'entreprendre

t
ce voyage dans une

faifon (\ froide & fi avancée \ car comme je vous
ai déjà dit les gelées d'Octobre en ce pais font
des glaces plus épairTes & plus fortes que celle??

de Paris en Janvier , ce qui ne devroit pas na^
turellement arriver. On eut beau lui reprefentej:

toute? pes difficulté^ & plufieurs antres , il ne
lauTa pas au forcir des fatigues de la Mer & à la

foixante^huitiéme année de fon âge de fe jetter

j^:'£?g9$? l\
a
y ^ fl fortàcc^ur l'abandon dg

^
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Fort de Frontenac qu'il eut été lui-même juf-

ques-là , fl les Nobles , les Prêtres , & les habi-

tans du Monreal ne l'enflent prié à mains join-

tes de ne pas expofer fa perfônhe aux dangers
des pafïàges , des Sauts & des Cataradtes qu'on
eft obligé de franchir. Plu Geurs Gentilhommes
Canadiens fuivis d'une centaine de Coureurs- de
bois fe rifquoient fous le Commandement de
Mr. Mantet pour reconnoitre l'état de ce Fort ,

fous les Battions duquel, comme je vous ai die

dans ma dernière Lettre 3 Mr. de Valrénes a-
voit mis des poudres pour les faire fauter en fè

retirant ; heureufement le dommage n'a pas été

fi grand qu'on fe l'étoit imaginé 3 car les gens du
parti que commande Mr. Mantet , relèvent dé-

jà quelques toifes de murailles abatuès , & ils

travailleront à la réparation de ce Fort pendant
l'hiver. Mr. de Frontenac en reçût des nouvel-
les hier au foir, qui fut le fixiéme jour après fort

retour en cette Ville. J'avois oublié de vous di-

re qu'il a ramené de France quelques Iroquois

le ceux que Mr. de Denonville avoit envoyé
lux galères dont je vous ai parlé dans ma trei*

fiéme Lettre. Le refte de ces malheureux a péri

lans les chaînes. Parmi ceux que Mr. de Fron-
enac a amené avec lui > le plus confiderable de
:etce troupe infortunée fè nomme Oreouahe. Il

ft vrai que comme chef des Goyogouans on a-
>p\t eu l'humanité de ne pas le traiter comme
in forçat , c'eft en reconnoiffance de fattache-

icnt qu'il marque avoir,tant pour Mr. de Fron*
wac que pour la Natktti Françoife > que ce Gou-

K 2.
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verneur le logea dans Ion Chateau. On fê flâ-

te de pouvoir faire quelque accommodement

avec les cinq Nations Jroqtioifis par l'entremi*

fe.de ce Chef, & il femble que l'on fe difpofe

de leur faire des propofitions de paix > mais j'en

augure un mauvais fuccez par trots bonnes rai-

fons. Je les ai déjà reprefentées à Mr. de Fron-

tenac 3 qui m'a dit qu'après le départ des Vaif-

féaux 5 il s'entretiendroit avec moi fur cette af-

faire. Je ne vous dis rien de fon entrevue avec

Monfieur & Madame de Venonville > remettant

de vous en faire le récit inter privates parietes*

Quelques Officiers les accompagnent en France

dans l'efperance d'être avancez. Les Vaiflèaujç

partiront demain felon toutes les apparences ,

car Je vent d'QLieft eft clair 5c modéré ; d'ail-

leurs , la faifon de quitter le Port eft fur la

fin. Adieu Monfieur.

Je fuis 3 Monfieur 3 votre , &c?

^ Qwheç ce //• $QV$mbrs i$$9?
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LETTRE XIX-

ghi contient les incur/tons faites a la

Nouvelle Angleterre, & a la Nou-

velle York. Funefie AmbaJJade des

François chevies Iroquois. Entreprh

fe mal concertée des Anglois & des

Iroquois , venant par terre attaquer

la Colonie.

Mon SIEUR,

Il y a quinze jours qu'un VaiflTeau Roche-

lois chargé de vin & d'eau de vie arriva à

Quebec* d'où le Capitaine a eu foin de me fai-

re tenir vôtre Lettre. Vous me demandez le

détail du Commerce du Canada en gejieral : Il

m'eft impoffible de vous donner cette fatisfa*

ûion prefentement , parce que je ne le con--

nois pas encore afl'ez à fond pour vous en pou-

voir donner une idée diftindke : mais je vous

aflure que je vous envoyerai un jour des Mé-

moires (iexa&s , que vous aurez fujet d'en être

fatisfait. Cependant contentem-vous d'aprendr^

K3
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ce qui s'eft pafle dans ce Pais depuis la datte
de ma dernière Lettre.

Dés que Mr. de Denonville fut parti de £hjé\
for pour s'en retourner en France, Mr. de Fron*
tenac pfk poffeffion du Fort , qui eft la refiden-
ce ordinaire des Gouverneurs Généraux, & il

ordonna au meilleur Architecte de fe préparer
à le rebâtir de nouveau le plutôt qu'il fe pour-,
roit. Vers le commencement de cette année Mr.
d'Ibleville s'offrit de faccager une petite Ville
de la Nouvelle Tor\ que 'les Iroquois appel-
lent Corlar > nom qu'ils donnent auffi à tous
les Gouverneurs Généraux de cette Colonie An-
gîoife. Ce Gentilhomme Canadien fut fuivi de
cent cinquante Coureurs de bois, & d'un mê-
me nombre de Sauvages : Ce parti fit cette ex-
pedition fur les néges & fur les glaces , quoi-
que cette courfe fut de trois cens lieues pour al-

ler & venir, de même des plus rudes & des.

plus pénibles. Il y réiiflit à merveilles , car a-

prés "avoir pillé, brûlé & faccagé cette bicoque
& fes environs , il rencontra cent Iroquois qu'il

défit entièrement. Mr. de Pontneuf* auffi CfeflK

tilhomme Canadien > partit en même temps de
Quebec à la tête de trois cens hommes , moi-
tié Coureurs de bois & moitié Sauvages , pour
s'emparer d'un Fort appartenant aux" Anglois,
appelle Kenebeki, fitué fur les Côtes mariti-
inesde la Nouvelle Angleterre , vers les Fron-
tières de CAcadie. La Garnifon de ce Fort fe

défendit courageufement > cependant comme on
y jetta quantité de Grenades & d'autres feux

i
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ÔWtficcs pendant que les Sauvages fapoient ou

efcaladoicnt les paliflades de tous cotez ( con-

tre leur coutume ) le Commandant fut obli-

gé de fe fendre à diferetion. On dit que les

Coureurs de bois firent bien leur devoir , mais

que fans les Sauvages cette entreprife eut indu-

bitablement échoué.

Dés que la Navigation fut libre 3 Mr. de Frott-

tende voulut m'engager à partir pour faife^ des

propofitiolis de Paix aux Iroquois. Je lui ré-

fondis que fa bourfe & fa table m 'ayant été

ouvertes durant l'hiver , je ne pouvois m'imagi-

her qu'il eut envie de fe défaire fi-tôt de moi.

Cette repartie l'obligeant de me faire expliquer ,

je lui remontrai que le Roi d'Angleterre ayant

perdu fâ Couronne & la Guerre étant déclarée ,

les Gouverneurs de la Nouvelle Angleterre ÔC

de la Nouvelle Torh^> ne manqneroient pas de

faire leur poffible peut exciter ces bandits à re-

doubler leurs incurfions : Qu^iis leur fourni-

rotent pour cet effet des munitions gratis 3 &c

qu'ils fe joindroient encore avec eux pour atta-

quer nos Villes i que d'ailleurs le coup du Rat

les avoit tellement irritez ? qu'il me paroiiïbit

impoffible de les appaifer , de qu'ainfi je le fup-

pliois de vouloir bien jetter les yeux fur quelque

autre perfonne, en cas qu'il perfeverât dans le

deifein de faire cette tentative. Le Chevalier Vo

fut choi(ï pour cette funefte Ambaflade > Se

certain Colin Interprète de la langue Iroqmife »

avec deux jeunes Canadiens > 1 accompagnèrent

en ce malheureux Voyage qu Us firent en Ca*>

K 4
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not. Dés qu'ils parurent à la vue du 'Village
des Onnontagues , on les vint honorer d'une fal-
ve de coups de bâton, on les y conduit avec
la même cérémonie

3 cortège fort defaeréable
pour un homme qui vient faire des propolitions
de Paix. Les Anciens s'étant aufli-tôt affem-
blez

, jugèrent à propos de les renvoyer avec une
reponfe favorable

, pendant qu'ils erigageroient
quelques Agmcz* ou Onnoyomes de les aller at-
tendre furie Fleuve , aux partages des Catara-
êtes ou ils en tueroient deux , en renvoyeroient
un à Quebec& rameneroient le quatrième à leur
Viliage

, où il fe trouveroit des Anglois qui le
fufilleroient

, c'eiU-dire qu'ils vouloient en agir
comme Je Rat avoit fait à l'égard de leurs Am-
baffadeurs

j
tant il ett vrai que cette action leur

tient au cœur. Ce projet alloit être exécuté
,

s il ne fe fût lors trouvé chez ces Barbares des
gens de la Nouvelle Tork^> qui étoient venus
exprés pour les animer contre nous. Us fcûrent
fi bien s'emparer de ces efprits déjà portez d'eux-
mêmes à la vengeance

, qu'une troupe de ces
jeunes Barbares les brûlèrent tous vifs ; à la re-
ferve du Chevalier Do y qu'ils amenèrent pieds
& mains liées à Bafton> pour tirer des lumiè-
res & des connoiflànces de l'état de nos Co-
lonies & de nos Forces. Voilà -ce que nous a-
vons appris au bout de deux mois fur ce fujet ,
par des efclaves qui fe font fauvez d'entre les
mains des Iroquois. Cette fâcheufe nouvelle a-
yant furpris Monfieur de Frontenac , lui fît dire
cjue de vingt Capitaines qui s'écoient offerts
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pour exécuter cette Commiffîon , cV qui fe fe-

rotent fait un honneur de s'en charger ,
j 'avois

été le feul capable d'en prévoir le fuccez. Je

m'embarquai le 14. de Juin pour venir ici, dans

un pefant Brigantin que fon Capitaine des Gar-

des fit contraire l'Hiver pafle. Mr, l'Intendant

& Madame km Epoufe fe mirent auffi dans ce

vénérable Bâtiment 5 & comme rien ne nous

pretïoit, nous demeurâmes dix ou douze jours

en chemin i
faiiant tous les foirs une chère de

Roi. Mr. de Frontenac fit tracer un Fort en paf-

fant à la Fille des trois Rivieres * dont je vous

ai parlé. Qomze jours après nôtre arrivée en

celle-ci, certain Sauvage nommé la Flake le

vint avertir qu'il avoit découvert un Corps de

mille Anglois , & de quinze cens Iroquois qui

s'avançoient pour nous attaquer. Sur cette nou-

velle toutes nos Troupes traverferent la Prairie

de la Madelalne vis-à-vis de cette Ville , Se

nous y campâmes avec trois ou quatre cens Sau-

vages amis , pour les attendre de pied ferme. Dés

que nôtre Camp fut formé , Mr. de Frontenab

envoya deux ou trois petits partis Sauvages pour

obferver la marche des ennemis. Ils s'en retour-

nèrent après avoir furpris quelques Iroquois e-

cartez , chaifant aux environs du Lac Cham-

flaw. Ces prifonniers nous dirent que ces An-
glois n'ayant pu réiifter aux fatigues du voya-

ge , de ne s'étant pas pourvus d'une fuffiiante

quantité de vivres , les uns & les autres étoient

retournez en leur Païs. Ce rapport ayant été

confirmé par d'autres Sauvages, nos Troupes

K J
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décampèrent ,& revinrent ici, doù. je fus dé-
taché quelques jours après 3 pour aller comman-
der un détachement de Soldats deftinez à foû-
tenir les Moiffonneurs du Fort Roland > fitué
dans cette Ifle. Dés que les récoltes furent fai-

tes, je revins ici en Compagnie des Hurons &
des Omaouas qui décendircnt de leur Païs ,

jour faire leur commerce ordinaire de Pelle-
teries ( de la manière que je vous l'ai expli-
qué dans ma huitième Lettre. ) Ils demeurè-
rent ici quinze jours , enfuite ils s'en retour-
nèrent à leurs Païs. Voilà , Monfieur , tout
ce qui s'eft paiîé de plus conïiderable depuis
Tannée pafiee. Je fuis fur le point de m'en
retourner à Qutbec dans le Brigantin de Mr.
de Frontenac > qui doit partir d'ici dans quinr
2e jours. Je fuis à mon ordinaire ,

Vôtre i &c*

A Monreal se 2. OElohe 16p°
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LETTRE XX-

Qui contient une féconde entreprise confî-

derabledes Anglois par Mer, très-mal

conduite , ok l'on voit la Lettre que le

Commandant de la flote écrit a Mr. le

Comte de Frontenac 5 avec la réponfe

verbale de ce Gouverneur 5 & le dé*

fart de ïAuteur pour France.

M ONSIEUR,

Me voici enfin à la Rochelle , d'où je vous en-

voyé la relation de tout ce qui s'cft paflé en Ca-

nada depuis la datte de ma dernière Lettre. Peu

de jours après un Canot que le Major de Qm-
becavok envoyé à la découverte 3 vint donner

ftvis à Mr. de Frontenac qu'une Flote Angloife

forte de trente-quatre voiles paroiiîoit proche de

Tadoujfac. Aufli-tôt il fe jetta dans fon Bri-

gamin, & il fit embarquer toutes les Troupes

dans des Canots de des Bateaux , avec ordre de

voguer nuit & jour 3 afin de devancer l'ennemi ,

ce qui fut heureufement exécuté. Il donna ordre

à Mr. de C'alliens de faire décendre autant d'ha»

bkans qu'il feroit poflible.La diligence que nous

K 6
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fîmes fut fi grande

5 que le troifiéme jourde Na-
vigation nous arrivâmes à Quebec Dés que Mr.
de Frontenac eût débarqué il viiita les portes les

plus foibles , & les fie fortifier fans perdre de
teins* Il fit faire des batteries en plusieurs en-
droits 3 ôc quoi que nous nVu (fions dans cette
Capitale que douze pieds de gros Canon & peu
de munitions de guerre , il parut tout-à-fait réfo-

lu de refifter aux efforts de cette Flote , laquel-
le par bonheur pour nous > s'amu foie à gober
des mouches à d*ux lieues de Quebec. Cepen-
dant nous profitions de leur lenteur 3 travaillant

fans relâche à nous mettre en état de défenfe.
Nos Troupes ^ nos Milices & nos Sauvages ar-
rivaient de tous cotez. Il eft certain que fi le

Commandant de cette Flote eut fait fa décen-
te avant nôtre arrivée & Quebec, & même deux
jours après, il auroit emporté cette Place fans

coup ferir , parce qu'alors il n'y avoit pas deux
cens François dans la Ville, qui étoit ouverte
de tous cotez , mats au lieu de cela il perdit
trois jours à fon dernier mouillage , vers la

pointe de Yljle d'Orléans , tenant confeil fur
eonfeiLavec les Capitaines de (es Vaifleaux ,'

fans qu'ils pûflent convenir entr'eux de ce qu'ils

dévoient faire. Le Sieur Jolie? , qui étoit dans
fa Barque avec fa femme & fa belle-mcre , fut

pris par cette Flote fur le Fleuve Saint,Lau-
rent, Trois Navires Marchands qui venoient de
France , & un autre qui venoit de la B-aje de
Ilndfon chargé de Caftors , entrèrent dans la

Rivière du Sagwnaj par T$do<jj[ac > qù ils fe
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cacheront & mirent leurs Canons à terre &
drell'erent de bonnes batteries. Enfin les Ottv

ciers de la Flote ennemie s'accordèrent ,
après

avoir pane trois ou quatre jours à d'inutiles de-

liberations ,
pendant lequel temps il nous arri-

voit de toutes parts des foules d'Habitans & de

Soldats. Le Commandant Anglois nomme ber

W'dliam Phips , fit partir de fon bord une Cha-

loune portant Pavillon François à ion Avant,

laquelle s'approcha de la Ville Tonnant de la

Trompette. Mr. de Frontenac en fit. partir une

pour aller â fa rencontre avec un Officier Fran-

cois : celui-ci y trouva un M-jor anglais qui

loi fit entendre qu'étant chargé d'une Lettre que

foh Général écrivoit au Gouverneur de Canada,

il crovoit qu'on lui permettrait de la prefenter

lui-même. L'Officier Francois l'ayant fait env

banner dans fa Chaloupe Rii fit bander les yeux

& l'amena jufqu'à la Chambre de Mr. de Fron-

tenac, où après lui. avoir ôté le bandeau qui cou-

vrait la moitié de fon vifage , il lui remit .li

Lettre ,
qui contenoit en fubftance ce qui luit.

Moi Chevalier William Phips commandant

par Mer & par Terre les Forces de la Nou-

velle Angleterre . B Come de Frontenac Gou-

verneur Général de Quebec ,
parles Ordres W

a» nom de Guillaume III. & de Mane J
Roi &

Reine d'Angleterre > je viens pour me
^

rendre

Maine de ce Pais. Mais comme je n ai rien

tant à cœur cjne d'évner I'efilfion du fang ,
je

demande que vous aje^à me nnhe vos Pilles,
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Chateaux, Forterejfes , Bourgades & vos Per*
firmes a ma accretion , vous ajjùrant toutefin,de bon traitement

, douceur & humamté. Qu6
fi vous n tccepte^cettepropofmonfans aumne
reprilUon

, je tacherai par le fecours du Cet
auquel je me confie & par la force de mes ar-mes,* en faire la conquête, fattens une répon-
Je positive par écrit dans une heure , en vous
avert,JJant que je ne ferai point d'humeur d'en-
trer en accommodement dés que faurai com-
mence des hofltine^. Signé William Ph,pS .

Après que l'Interprète eût expliqué cette Let-
tre a Mr. de Frontenac qui étoit environné d 'Of-
ficiers

, il ordonna au Capitaine de Tes Gardes
de hure planter un Gibet devant le Fort pour
taire pendre ce pauvre Major , qui felon toutes
les apparences devoit entendre le Francois , puis
qu ilhit fur le point de s'evanoiiir lot/qu'il en-
tendit prononcer cette funefte Sentence. Il n a-
voit pas tout le tort , car il l'eut été effective-
ment h 1 Eveque & l'Intendant qui fe trouve-
rent-Ia tous les deux prefens pour fon bonheur,
n eunent intercédé en fa faveur. Mr. de Fron-
tenac pretendoit que c etoit une Flote de Four-
bans ou cens fans aveu , puis que le Roi d'An-
gleterre etoit en France j » Mais à la fin , s'é-
" tanc aPPai fé , il dit à ce Major de s'en retour-
» ner inceffimment à bord de fon Amiral , con-
» tre lequel il fe defrlndroit mieux qu'il n'en
Mieroïc attaqué

; qu'il ne connoiflToic d'autre
» Rw de Ja Grand' Bretagne que "Jacques IL
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que fes Sujets rebelles étoienc des Pirates ,
«

dont il ne craignoit ni la force ni les menaces. «

Il finit fa réponfe en jettant au nez du Major

la lettre de fon Amiral , enfuite il lui tourna le

dos. Alors ce pauvre Ambalîadeur un peu rai-

furé prit la liberté de demander à Mr. de Fron-

tenac , portant fa montre à l'œil ,
s'il ne vouloïc

pas lui donner fa réponfe par écrit avant que

l'heure fut padée. Mais il lui répondit , avec

autant de fierté que de dédain , que ion Com-

mandant ne meritoit pas qu'il repondit a ion

compliment d'autre manière que par la bouche

des Moufquets &c des Canons. Ces paroles ne

furent pas plutôt prononcées qu on lui ht re-

prendre fa Lettre , enfuite on lui rebanda les

yeux , ôc on le ramena à la Chaloupe d ou il

vogua à toute force vers la Flote.
^

Le lendemain à deux heures après midiSoi-

xante Chaloupes abordèrent à terre , tranfpor-

tant mille ou douze cens hommes, qui relièrent

fur le fable en fort bon ordre , en même tems

ces Chaloupes retournèrent à leurs Vaifleaux ,

éc revinrent encore deux fois au même heu a-

vec le même nombre de troupes ,aufft- tôt après

ils formèrent plufieurs Bataillons , & fe mirent

en marche Tambour battant , Drapeaux dé-

ployez du côté de la Ville. Cette defeente qui

fe fit vis-à-vis ï'Jfle d'Orléans , à une lieue &
demie au deffous de Qmbec , n'agit pourtant

pas h diligemment que nos Sauvages accompa-

gnez de deux cens Coureurs de bois, & de cm-.

quante Officiers > n/eiuTent le tems de s aller po-,
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fter dans un taillis de broutilles épaifîes , ficuéa demie heuè de km débarquement. Comme
avec une fi peute troupe ii écoit impoffible de
fc battre a découvert , il falut donc iè réfoudrede combattre à la manière des Sauvages, c'eft.
a-dire drelkr embufcade fur embulcade da„,ce b ,s tad lîs

, qui avoic m dc y

Kuiiu a merveilles ; car nous étant potîez aumilieu de ce bois , nous lailïWs entreries An-
glois, enfuite nous fîmes nos décharges fur eux& nous nous couchâmes ventre à terre jufquesa ce qu ,1s enflent fait les leurs , après cela nousnous relevâmes, & courant en Pelotons deçà« deia nous réitérâmes nos décharges avec
tant de luccez, que ces Milices Ançlodes ayant
appcrçu nos Sauvages, la confufion ôc le defor-
dre le mie parmi eux, & leurs Bataillons furentrompus

; alors chacun cherchant fon falut dans
la hn ce

, ils
:

fe fauverent pèle & mêle, en crianr

îf% '/"éans, ce qui fut caufe que nos
Sauvages firentune fanglante boucherie ce jour-la, car nous comptâmes environ trois censhommes étendus fur la place , fans autre pertede notre cote que de d.x Coureurs de bois,
quatre Ofhaers & deux Sauvages.
Le ^demain les Angiois débarquèrent qua-

tre pieces de Canqn de bronze montez fur des af-tms de Campagne
, & ils le battirent vieoureu-

fement
, quoi qu'.Is furent aufïï mal di&plincz

crue des gens ramaiïèz peuvent le.re : Car on
jucreiu point de coura-
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*e , Se que s'ils ne rendirent pas , c eft parce

cm ils ne connoiffoient aucune dtfcipltne mili-

taire ,
qu'ris écoienc afFoiblis des fiWgws de la

Mer , ÔC qu'enfin le Chevalier WdUamPhifs

manqua tellement de conduite en cette entre-

prife ,
qu'il n'auroit pu mieux faire s'il eût été

d'intelligence avec nous pour demeurer les bras

croiiez. Ce jour-là fe pailla plus tranquillement

que le luivant. Ils voulurent tenter de nou-

veau le pailage de ce bois à la faveur de leur

Artillerie \ mais ils perdirent encore trois ou

quatre cens hommes , de furent enfuite obh-

aez de regagner inceftamment le lieu de teur

débarquement. De nôtre coté nous perdîmes

Mr. de Sainte Hélène > qui mourut d une blet-

fure qu il reçût à la jambe , & environ quaran-

te hommes > tant François que Sauvages. Cette

yi&oire que nous remportâmes fur les Anglois,

nous encouragea tellement que nous les Gmi*

mes jufques à leur Camp ; auprès duquel nous

paflames la nuit couchez fur le ventre ,
dans

;

le

dellein de les attaquer à la pointe du jour. Us

nous en épargnèrent la peine , car ils s embar-

quèrent à minuit en fi grande confufion ,
que

nous en tuâmes encore environ cinquante ,
plu-

tôt par hazard que par adreffe , dans le tems

qu'ils fe jettoient dans leurs chaloupes. Le jour

étant furvenu nous fîmes tranfporter à Quebec

leurs tentes & leurs Canons qu ils nous avoient-

laiflcz , pendant que les Sauvages s occu potent

à chercher les morts dans le bois pour les dé-

pouiller.
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Le même jour que la décente fe fit , William

J hips leva I ancre , & vint mouiller avec qua-
tre gros Vaiffeanx à la portée du moufqaeï de
la balle Vûk , où nous n'avions qu'une feule
Batterie de fix Canons de huit livres de balle,
lis canonnerent pendant vingt-quatre heures de
il bonne grace

, q„ e le feu de leurs Canons é-
galoient Celui de la Moufqueterie. Le domma-
ge qu ils firent aux toits des maifons ne fe mon-
ta qu à cinq on fix piftoles , car pour les mu-
railles elles font fi dures , comme je vous lai
explique dans ma premiere Lettre , que les bou-
lets ne les fçauroient entamer.

Lors que William Fhips eut fini fes glorieux
exploits

, il envoya demander à Mr. de Fron*
tenac quelques prifonniers Anglois, en échange
du Sieur Joint , de fa femme , de fa mere j &
de quelques matelots , ce qui fut exécuté fur le
champ. Enfuite fa Flote appareilla pour s'en re-
tourner. Des que k$ trois Vaiffeaux marchands
qui s etoient cachez dans la Riviere du Savne-
r>*y

> 1 eurent aperçue au devons de Tadonflac ,
h/antapleine voileàlafaveurd'un ventd'Ôueft,
lis rembarquèrent leurs Canons , & continuant
leur voyage avec plaifir ils gagnèrent Onebeck
douze Novembre. A peine eurent-ilsTmts leur
Cargaison a terre , que le grand froid produific
tain de glaces fur le Fleuve , que ces Vaiffeaux
en turent fi endommagez qu'on fut obligé de
es échouer au Cul de Sac. Cette fâcheule ge-

lée me chagrina pour le moins autant que Mr.
de Frontenac ,czï je me voyois réduit à palier
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encore un Hyver en Canada , 8c ce General

étoit en peine comment il pourroit donner avis

au Roi de cette entreprife ; mais il furvint tout

à coup une pluye , fuivie d'un dégel 3 qui nous

réjouit extrêmement Tun & l'autre. Auflï-tôt

il fit agréer &: apareiller une Frégate defagréée,

avec tant de diligence que (on left , fes voiles ,

fès cordages & (es mâtures , fe trouvèrent en

état prefque dans le même temps qu'il en don-

na Tordre. Dés qu'elle fut prête à faire voile il

me dit qu'il s'agilloit de faire un coup d'état en

gagnant la France le plutôt qu'il fe pourroit >

& que je devois plutôt périr que de meriaifler

prendre par les Ennemis > ou de relâcher en

quelque Port que ce fut. Il accompagna ce dif-

cours d'une lettre particulière pour Monfieur de

Seignelay , qui contenoit des chofes trés-avan-

tageufes pour moy. Je partis le vingt-fixiéme

de Novembre , ce qu'on n'avoit jamais vu juf-

qu'alors. Il eft vrai que nous rechapâmes belle

à XI[le aux Coudres > où le vent de Nord-Eft

nous (urprit avec une telle impetuofité , qu a-

{*rés avoir mouillé nous penfâmes chanfir fous

es ancres durant la nuit. Le refte de la traver-

fe fut allez heureux jufqu'ici , car nous n'ef-

fuyâmes qu'une feule tempête. Cependant les

vents contraires que nous trouvâmes à cent

cinquante lieues des côtes de France 3 nous

obligèrent à louvoyer long-temps , ce qui eft

cau(e que nôtre voyage vous paroîtra fi long. En-

fin me voici , graces au Seigneur, heureufement

débarqué en cette Ville 3 d'où je partirai de^

\sm

H
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main pour Fcrfailles. J'aprens que vous êtes
en Province

, & que Mr. de Seignelajck z\U
faire Je voyage d'un autre monde, bien diffe-
rent de cela, d où je viens. C'eft allurement ie
plus grand malheur qui pouvoic arriver à kManne de France

; aux Colonies des deux Ame-
nques, & de moi en particulier

, puifque la
lettre que Mr. de Frontenac lui écrivoit en ma
faveur m eft inutile par & mort.

Je fuis , Monfieur , vôtre , &c.

A la Rochelle le 12. janvier 16 ?z.
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LETTRE XXI-

*j)W contient une deferipHon des Bu-
reaux des Minières d'Etat , & les

fervices mal récompenfez^ a la Cour.

M ONSI ÉUR,

Je reçus à Paris la lettre que vous m'écrivis

tes il y a deux mois , mais je ne pus y répon-

dre , parce que mes affaires n'étoient pas encore

finies. A prefent que je fuis de retour à la Ro->

çhtlle 3 j'ai tout le îoiiîr de vous informer de ce

qui nv eft arrivé depuis mon retour en France,

Dés que j'arrivai à Ferfailles je fus faluer Mr.

de Pontchartram qui avoit fuccedé à Mr. de

Seignelai. Je lui dis que Mr, de Frontenac nva-

voit donné une lettre pour ce Miniftre , où il

lui faifoit mention de mes fervices. Je lui re-

montrai qu'ayant trouvé mes biens faifis & plu-

fieurs procès à vuider , où ma prefence étoit ne*

ceilàire , je croyois que le Roi voudroit bien

agréer que je quittaffe le fervice. Il me répon?

dit qu'il étoit informé de l'état de mes affaires,

auxquelles j'avois tout le tems de vaquer juC?

ep'au départ des derniers Vaifleaux qui doivent
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partir cette.*nnée pour Quebec » où il prétend
que je

;

retourne Cette réponfe me fit quitter
Verfadles pour aller à Paris, où mes parensme plongèrent dans la Consultation de plufieurs
Avocats, qui trouvèrent mes affaires fi broiiil-
Ices ,qu ils ne croyoient pas que j'en pûffe voir
il-tot la fin. Cependant les écus que je fus obli-
ge de debourfer pour cette Confutation , me
dégoûta ^ fort de plaider contre des parties Ci
accredttees au Parlement de Paris , que j'aimai
preique autant perdre ma legitime, que d'entrer
en procès avec celles. Je ne Jaiffai pourtant pas
de demander une provifio.j fur mes biens con-
nfquez en vertu de ce que j etois a&uellement
»u lervice. Ce fut avec tant de peine & de frais
que je la foliotai, que quand ces puiffans Ad-
verianes n auraient pas, eu le pouvoir de l'en*.
pécher, la fomme_qu'on auroit pu m'ajuoer,
« aurou pas été fuffifante pour payer les dépens
que je fus obligé de faire. Meilleurs de Bra-
gelone font fort honnêtes gens , comme vous
tçavez. Il eft vrai que comme ils aiment plus
les pdtoles que leurs Parens, ils fe contentèrent
de m honorer de leurs confeils , mais leur libé-
ralité ne s'écendit pas plus loin, & j'aurois été
^es-mal dans mes affaires fi je n'avois pas trou-
ve d au.tre relfource que la leur. L'Abbé à'Ec,

dans 1 Ordre de S. Lazare , dont la cérémonie
gin s en fit dajis la chambre de Mh de Lon*
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vois dura inoins de temps que celui de compter

[a foaime.au Trefor. j'efperois que ce généreux

Abbé aie donneroit enfuite quelques Benefices

fimples dont il pouvoit fe défaire en ma faveur

fins s'incomnioder , mais un fcrupule de coiiî-

feience Ten -empêcha. Il fallut donc me refbu^

|re à la fin d'aller à Verfailles pour y faire le

métier de folliciteur d'emploi , qui eft le plus

dur & le plus chagrinant qui foit au monde?
Imaginez-vous, Monfieur, qu'à ce Royal fejour

les ecus s'envolent fans qu'on fçache qu'elle

route ils prennent. Il faut demeurer pattern?

ment cinq ou fix heures par jour dans les ap*

partemens de Mr. de Pontchartrain > pour le

faire voir toutes les fois qu'il fort Ôc qu'il entre»

A peine commencert-il à paroître que cha«*

çun s'emprejïe à prefenter des Mémoires ac-

compagnez de cinquante raifons , que le vent

emporte ordinairement. A mefure quil reçois

ces Placets 3 il les donne à quelque Secretaire

qui le fuit, celui-ci les. porte à Meilleurs de 1%

Touche, de Begon * & de Sahberri ? dont les

Laquais reçoivent les piftoles de la plupart des

£)fticiers
?
qui fans cet expedient couroient grand

rifque de s-enrumer à la porte des Bureaux de

ces Commis ; c
?

eft , dis-je , d
?

où leur bon & leur

mauvais deftindoitnecefFairement fortir. Defa-

bufez-vous , Monfieur 3 de la protection des

Grands Seigneurs , le tems n'eu plus cjue les

Miniftres leur accordent tout ce qu'ils deman-
doient pour leurs bâtards , pour leurs laquais

?

pu pour lem;$ vafTaux? Il p'y a que deu^ç ou tfoif

ë ;.'.!
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Princes ou Ducs de la grande faveur qui veuil-
lent fe mêler de protéger ks gens qui ne leur
appartiennent point , encore s&s le font , c'efl;

bien rarement , car vous fçavez que la Noblef-
fe de France étant affez mal dans fes affaires ,

ces gros Seigneurs ont fouvent de pauvres Al-
liez pour leiquels ils font obligez de demander
des Emplois qui les fallènt fubfifter. Les Mi-
niftres font aujourd'hui fur le pied de tout re-
fufer aux premiers de la Cour, en leur répon-
dant que le Roi veut ceci , ôc qu'il ne veut pas
cela : ôc pour ce qui eft du mérite on ne le re-

çoit point dans leurs Bureaux '> c'eft un monftre
fi effroyable , qu'il eft en horreur chez la plupart
de ces Miniftres. Ce font eux , pour ainlï dire ,

qui difpofent des charges,quoi qu'il paroilTe que
ce foit le Roi. Ils font tout ce qu'ils veulent
fans être obligez de lui rendre compte , car il

s'en raporte à leur zélé ôc à l'attachement qu'ils

doivent avoir pour le bien de fon fervice. Us
lui portent des extraits où le mérite des Offi-

ciers qu'ils prétendent avancer , eft fuppofé , ou
âa moins trés-exageré. Mais les Mémoires de
ceux qui ne leur plaifent pas, n'ont garde de
paroître. Je fuis bien fâché d'être oblige de vous
dire cette vérité , je ne cite aucun Miniftre en
particulier , car ils ne font pas tous fur ce pied-

lit. J'en connois qui feroient au delefpoir de
faire la moindre injuftice à qui que ce foit , ôc
qui ne founriroient pas que leurrSuifles, leurs

Laquais, ni même leurs Corn mis, s'intriguaftent

pour l'avancement de certaines gens par la voye

des
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Acs piftoles. Ces habiles intriguans font in*

directement plus d'Officiers que vous n'avez

de cheveux à la tête , ce qui fait qu'on les

falue d'une lieue , ôc qu'on ^es traite aflffi

férieufement de ftfonfienr que leur maître de
jMonfeigneur 8c de Grandeur- Ce font des ti-

tres que nos Miniftres ôc nos Secretaires d'E-

tat ont acquis auffi glorieufement que nos
Evêques. Il ne faut donc pas s'étonner de ce

que les Officiers Généraux eux-mêmes one
toujours à la bouche les mots de Monfei-
gneur ôc de Grandeur , en attendant que ce-

lui d'Excellence s'y joigne auffi. Je vous
jure , Monfieur , que je pourrois trouver

matière à compofer un Livre de trois cens

pages in Folio , û je voulois faire un ample
.détail des intrigues des Bureaux , des moyens
dont Us folliciteurs fè fervent pour venir à

leurs fins > des infignes friponneries de cer-

taines gens , & de la patience dont il faue

que les Officiers fe munifient ; du mépris

qu'on faic de ceux qui n'ont d'autre recom-
mandation que leur mérite , Se généralement

pe toutes les injuftices qui fe font à Tinfçu

du RoL .Quoiqu'il en {bit , après avoir inu-

tilement follicitc ce que je croyois être en
adroit d'obtenir en rejconnoiffançe de mes lèr-

vices , on fe contenta de me dire que le Roi
ordonnoit à Mr. de Frontenac de me pour-
voir le plus avantageufement qu'il le pourroie

.quand l'occafion s'en prefenteroit ? de forte

qu'il me fallut contenter de ceçte réponfe *

Jçme J, L
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Se me réfoudre à demeurer éternellement Ca-
pitaine, fâchant bien que ce Gouverneur ne
me pouvoit donner rien au-delà.

> Je partis de Verfailles pour me rendre in-
ceftamment en cette Ville , d'où j'allai rece-
voir les ordres de Mr. de Rochefort. Il me
dit qu'on préparoit le VaiffeàiïFffmwv^ Se
ju'auffi-tôt qu'il ferok prêt je pourrois faire

voile. Il me recommanda le Chevalier de
'Mm^çoti , neveu de Madame de Pontchar-
train » qui doit faire le voyage avec moi. Ce
Centilhomme , curieux de voir les Terres de
Canada y eft venu de Paris très-bien accom-
pagné 5 on a beau lui reprefenter la longueur
du voyage , les incommodité* de la Mer,
& le peu d'agrément qu'on trouve en ce Païs-
3à , toutes ces raifons ne fervent qu fà aiiom.eii-

ter fa curiofité. Mr. le Comte donnai doit
nous efeorter jufques à ce que nous foyons
Nord & Sud au Cap de jFwiftere , & lors que
nous ferons à cette hauteur il reviendra à
Jlochefort. Nous n'attendons autre chofe qu§
U yepe pour mettre en Mer,

Je fuis , Mopfieur , vôtre 3 &ç?

Ji la fyçhdU h ?â. juillet rêfn
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LETTRE XXIL
Qui contient le départ de VAuteur de là

Rochelle pour Qnebec , fa naviga*

tion jufquà l'entrée du fleuve Saint

Laurent. Rencontre d'un Vaijfeait

Angloïs qu'il combatif. SonVaijfeatt

échoue. Navigation du fleuve SainÇ

Laurent. Nouvelle quun Parti d'Atb

glois ciP d'Iroquois a défait un ÇorpS
A

de Troupes Françoifes.

M O N S I E U R

Deux jours après que je vous eus écrit ;

nous appareillâmes de la Rade de la Rochel*

le , pour faire la grande traverfe de Canada.
Le j. Aouft nous apperçûmes un grand Vai£
feau à qui Mr, le Comte £Annai donna chaf-

iè , & comme le fien étoit meilleur voilier , au
bout de trois heures il fe trouva bord à bord de

ce Navire , lequel arbora fur le champ fon

Pavillon Génois- On tira quelques coups de

Canon fur fon Avant pour l'obliger de l'a-

mener * mais i'ohftinaùoa du Capitaine fut

h z
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mlgm M^ SAmai fit tirer furie -Corp*
du Vaitfeau, dont quatre ou cinq Matelot*m ayant perdu la vie, le refle de Féquipaeç
fut oblige démettre la Chaloupe en Mer poux
porter à fon bord fes PalTeports & Copnoif.
femens. Le id. après avoir pris hauteur , d
les Pilotes s eftimant être Nord & Sud du
£ap Fimfterre

?
Mr. &Aunai m'envoya Çon

Canot pour me dire qu'il s'en retournoit. Je
lui écrivis une Lettre de remereiment. Le
Père Rechefcr Je fuite , qui avoit été plufieurs
années Supérieur du Collège de Quebec > of
s^allou encore en la même «qualité ; fut Sfclt
ge de fê jetter dans ce Canot pour retourne?:
en France A tétant trouvé incommodé depuis
le premier jour que nous mîmes en mer. Le
$$. d'Aouft nous effuyames un gros coup de
vent de Nord-0ueft 5 qui dura vingt-quatrç
heures à cent lieues du Banc de Terre-Neu-
ve. La tempête étant finie l il furvint ua
vent de Nord-£ft

, ^ui nous pouffa en dix
ou douze jours à 11entrée du Fleuve Saint
Lament, Le 6. Septembre nous découvrî-
mes un Vaiffeau qui de la Côte de Gajpéy
portoit fur nous à pleine voile. Nous crûmes
,d abord quai étoit François & qu'il venoit de
Ssujbec, mais fa manœuvre nous l'ayant fait
connoïtre une heure après pour ennemi , nous
nous mimes en état de combattre , Se 6om#
me il rfetoit pas plus d'une lieue au vent lors<

qaenous le connûmes pour tel, il ne tarda

p£8 3£nyanU pleiae voilç de fc'wo^cj
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tîen-tôt à la portée dit moufquet. II arbora

d'abord Pavillon jingloù en nous lâchant fà

bordée. Nous arborâmes aufïi le nôtre en le

payant de la même monnoye. Le Combat
dura, deux heures > faifant toujours feu de part

& d'autre 3 mais comme la mer étoit agitée $

àous fûmes obligez de nous quitter à 1 en-*

trée de la nuit fans nous être tait grand mal*

Nous en fûmes quittes pour deux Matelots

èftropiez* ôc pour vingt-huit ou trente coups

de boulets dans nos Mats, dans nos Ver-

gues, & dans les œuvres mortes. Deux jours

après nous rencontrâmes Mr. Dma y qui mon-
toit le HazjirdeiïX & s'en retournoit en Fran-

ce , convoyant dix ou douze Vailieaux Mar-

chands. Il me donna des rafrakhiffemens , ÔC

il m'apprit quelques Nouvelles du Canada qui

me firent plaifir. Nous pour fuivîmes nôtre

toute malgré le vent de Sud-Oueft 3 qui nous

obligea de courir bord fur bord jufqu'à Tort-

toeafpves de Tadottjfac Nous échouâmes etë

te lieu-là par la faute du Pilote CôtieïYqtii

pour s
J

être obftiné à donner fonds trop prés

de terre 5 penfa être la caufe d'un naufrage*

A minuit le VauTeau donna, de fi fortes cu-

lées , que je le croyois entrouvert > mais la

marée fe retirant peu à peu , il demeura cou-

ché fur le côté fans pafoître endommagé. Je
fis porter anffi-tôt un ancre de toiïée en lar-

ge , amarré à plufieurs grelins épices bout à

bout , êc le lendemain la marée ayant remon*

iè & remis le Vaillèau à flot, je fis haller
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deffiis avec le Çabeftan. Le treize nous mouil-
lâmes présâQ rifle Ronge > ,& le lendemain
I4f «ous franchîmes ce paflâge fans danoer,
à la faveur d'un beau frais de Nord-Eft* "j

Le ij. nous mouillâmes à /'//Z? aux Liè-
vres. Le. i^. nous paflames /'//£* #*#.*• C*/**
*w> le 17. nous arrivâmes à la traverfe du
Cap Tourmente s & le jour fuivant nous an-
crâmes dans ce Porc. Au refte-, nous eûmes

fïderer les Côtes à droit & à gauche x pen*
tîant que nous louvoyons* Je demandai aux
Pilotes, voyant tant de Rivieres à la Bande
du Sud , pourquoi les Vaiflèaux avoient ac~
coutume de ranger celle du Nord,- où il ne
fe trouve que le mouillage des Paptnachois ,

les Sept IJles & Portneuf. Ils me répondirent
que la trahifon ordinaire du fougueux vent
de Nord-Ouefl: , qui règne les trois quarts
de 1 année fur ce Fleuve , étoit caufe qu'on
n'ofbit^ s'éloigner de la Côte du Nord, &
qu'il n'y a que les mois de Juin , Juillet &
Aouft qui puiflènt être les afïurateurs dura
.Vaiiïeau qui range roit celle du Sud. Sur ce
pied-là, je juge que cette Navigation du
Sud ferait fans cela plus belle , plus facile ,& moins dangereufe que l'autre y parce qu'on
pourroit moiiîller tous les foirs à l'entrée des
Rivieres qui fe déchargent le long de cette

jÇôte ? & qu'ainiî Ton ne ferait pas expofé
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'éc louvoyer nnit & jour ,-cn virant fans cef-

ft de bord, comme on eft obligé de faire ,

lors qu'on range celle du Nord. Voilà , Mon*

fieur, ce que j'ai à vous dire de la Naviga-
,

tion de ce Fleuve j dont j'aurai occafion de

Vous parler encore. Dés que nôtre Vailfeau

fut afourché devant Quebec , je mis pied à

terre avec Mr. le Chevalier de Meanfoft

que je conduiiïs chez Mr. de FrontenacJ. qui

comme à moi voulut bien lui faire offre de

fa table & de fa maifon. c< On m'apprit que

trois cens Anglois & deux cens Iroquois c*
ï

s'étoient approchez il y a deux mois de «

l'iÂe de Monreal \ que le Gouverneur de ce

cette Ifle ayant fait palfer quinze Compa- c*

gnies de l'autre côté du Fleuve dans la ce

Prairie de là Madeleine pour les attendre c«

de pied ferme , qu'un détachement de ce c«

Parti ennemi avoit furpris, à la faveur de ce

la nuit* les fentinelles avancées, & q$© <«

tout le Corps ayant joint * ils donnèrent ««

tête baillée avec tant d'intrépidité & de c«

courage fur les Corps de Garde êc fur le «

Camp dans un même tems , qu'il étoit -re-ct

fté fur la place plus de trois ccn$ Soldats , <«

deux Capitaines , fix Lieutenans , & cinq ce

Enfcîgnes , 8c qu'après cette fatale expedi- c«

tion Mr. de Vdlrénes Capitaine de Marine ce

étoit parti de Monreal avec un détache- 1<

ment de François ôc de Sauvages pour al- ce

1er au Fort Chamhli ( de crainte que ces ci

jroyneis ne s'emparaifent de ce pofte ) le- ce

L 4
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quel ayant rencontre dans fa foute un au- #
ire Parti tfAnglois & à'Iroquois, il les c*

stvoit attaquez avec vigueur1

> & les avoit ce

défaits.
t€

Toutes ces différentes avantutes me font
conjedurer , qu'on aura beaucoup plus de pei-
iie que Ton ne s'imagine à faire une bonne
Paix avec les cinq Nations Iroquoifes. Mr„
de Frontenac a donné les ordres necefîaires
aux Habitations circonvoifines > pour faire
Iranfporter une grande quantité de pieux &
de chaux durant l'hyver aux environs d©
cette Ville. Adieu , Monfieur , les derniers
Vaifleaux qui doivent partir pour France, fe-*

ïont voile dans trois ou quatre jours.

Je fuis , Monfieur , vôtre , &c*

QmUcU 10. Novembre i6p 9)
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ui contient la prife de quelques Bâti-

"mens Anglais, un Parti rf'Iroquois

défait : un brûlé tout vifà Quef>ec. Î7n
autre Parti de ces Barbares furprend

des Coureurs de bois : eft enfuitefurpri

s

lui-même. Mr. de Frontenac propofe

un projet dentrepnfe h TAuteur*

UAuteur part dans une frégate pur
aller en France

> & relâche à Plai-

fance 5 ou une flote Angloife vient

pour enlever ce pofie. Elle manquefort
coup. L'Auteur continue fin voyage*

Mon sièUR,

Cette Lettre vient de Bretagne , & îioti ptà

de Canada > d'où je fois parti inopinément- *

pour repafler en France deux mois âpres avoir

reçu vôtre Lettre y a laquelle je n'ai pu répondre

faute de commodité. Vous me dites que vous

i

êtes fatisfait de la defeription que je vous ai ea-

voyée du Fleuve Saint Lament * & que vom
L j
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feriez bïen-aîfc d'en avoir une aufïï exacle <fe*

tous les Pais du Canada, J'aurois de la peine

à vous contenter pour le prefent, parce qu'il

jnefaut du temps pour mettre tous mes Mémoi-
res en ordre > c'eft pourquoi vous ne trouverez
pas mauvais que je vous prie de fufpendre vô-
tre curiofîté pour quelque cemps. En attendant: >

voici la relation de ce qui eft arrivé en Cana-
da > qui vous pourra faire du plaiîîr. Auffi- tôt

que les Vaifleaux furent partis de Quebec Tan-
liée dernière > Mr. de Frontenac fit tracer le Plan
dèTenceinte de la Ville , & tous les matériaux
propres pour la conftruétion de quelques redou-
tes de pierres y ayant été tranfportez, ri k fit

fortifier durant l'Eté. Il y avoit quelques jours

qu'on avoit amené prifonnier à Quebec un Gen-
tilhomme de la Nouvelle Angleterre > nommé
Mr. Nelfony qui fut pris dans la Riviere de
Kenebeki fur les Côtes de ¥Acaiie > avec trois

Bâtimens qui lui appartenaient , êc comme il eft

fort galant homme , Mr. de Frontenac le logea

chez lui , & le traita avec toute forte d'honnê-
teté. Vers le commencement de cette année,
ce Gouverneur donna le commandement d'un
Parti de cent cinquante Soldats au Chevalier

4e Beanconr * pour aller fur les glaces du côté

du Fort de Frontenac > cinquante Sauvages amis
iè joignirent à ce Parti. Ils rencontrèrent à tren-

te ou quarante lieues du Monrealunt troupe

de foixante Iroquois, Ceux-ci furent découverts

par les piftes de quelques-uns de leurs Chafïeurs

gui s'étoiejn ccuitez, du Cabanage, & le joijjr
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fui vaut ils furent cous furpris , égorgez , 011 faits

prifonniefs. Le Si\ de la Plante qui vivoît dans

l'elclavage chez ces malheureux > eut le bonheur

de le trouver envelope dans cette déroute , 3c û

auroit été tué comme fes Maîtres, s'il n eut

crié de toute ft force ; mfericorde * fanve^moi »

jefui s François. Il étoitun des quatre Officiers

qui eurent le malheur d'être pris danslafunefte

incurlion que ces tigres firent dans l'lfle de

Monreal > comme je vous l'ai dit dans ma dix-

feptiéme Lettre. Le Chevalier de B eamow s cm

revint à la Colonie avec fori Parti , il emmena

douze Iroquois qu'il avoit fait prifonntefs, mi
furent auiïî-tôt conduits à Quebec. Dés qu ils

y furent arrivez , Mr. de Frontenac^ condamna

fort judictenfement les deu* plus méchans de la\

Binde à être brûlez tous vifs & à petit feu
;

Cette

Sentence effraya extrêmement Madame l'Inten-

dante & les Jefuites ,
qu'il n y eût point de fuph-

cation que cette Dame ne fit pour tâcher de

faire modérer cette terrible Sentence , mais ce

Juge fat inexorable , & les Jefuites employèrent:

en vain toute leur éloquence pour ce fujet. «

Ce Gouverneur leur répondit ,
qu'il falloit.««

de toute neceffité faire un exemplejigoureux «

pour intimider les Iroqmls y que comme ces c«

Barbares brûlent prefque tous les François qui «

ont le malheur de tomber entre leurs mains ,
«c

il falloit les traiter de la même manière , puis «

que l'indulgence qu'on avoit eu pour eux Jul- c$

qu'à prefent > femblok les authorifer de s'ap- «

proches de nos Plancation^d'autant plus qu ils «
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» ne courroient point d'autre rifque , que ceïu?
" d'être pris & gardez en faifant bonne chère
» chez leurs Maîtres , mais que dés qu'ils ap-
« prendront que les François les font brûler , ils-

*>fe gàrderoient bien de s'avancer à l'avenir

V avec tant de hardiefïè jufqu'aux portes de nos
» Villes; & qu'enfin l'arrêt de mort étant pro-
» nonce , il falloït que ces deux malheureux fe

» préparaflent à faife le voyage de l'autre monde*
L'obftination de Mr.*dé Frontenac parût furpre-
nante, lui qui avoit peu de tems auparavant
favorifé l'évaiion de trois ou quatre perfonnes
coupables de mort , aux mitantes prières de Ma-
dame l'intendante ; nonobftarit hferme refolu-
tion de Mr. de Frontenac , elle ne Jaiifa pas de
redoubler fes inftances , mais elle ne put jamais*
le fléchir à l'égard de ces deux miferables. Ù
fallut donc leur envoyer des Jefuites pour les

baptifer & les engager à reconnoitre la Trini-
té , l'Incarnation , les Joyes du Paradis 5 & leur
ireprefenteirles peines de l'Enfer dans I'efpace de
huit ou dix heures. Vous m'avotierez , Mon-
sieur , que c'eft traiter ces grands Mifterès bieiï

cavalièrement , & les expofer à la rifée d'un
Iroquois* que de ks lui vouloir faire compren-
dre fi à la fiâte. S'ils prirent ces veritea pour
des chanfbns 3 je n'en fçai rien -, mais ce que je

puis vous dire , c'eft que du moment qu'on leur

fût annoncé cette fatale nouvelle, ils renvoyé-*

rent €&§ bons Peres fans les vouloir écouter,

enfuite ils fe mirent à chanter la Chanfon de

mort fuivant la ccâwoç Sauvage. Quelque cha»

^
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ïkable perfonne leur ayant fait jetter un coûteati

dans la prifon ,-le moins courageux des deux

fe le plongea dans le fein , dont il mourut fur"

• le champ. Quelques jfeunesMmont;de Loreté

âgez de quatorze à quinze ans , vinrent pren-

dre l'autre y ôc ramenèrent fur le- Cap'an Via*

want où ils avoient eu la précaution de faire un

grand amas de bois. Il courut à la mort avec

plus d'indifférence que Socfate n aurait* fait , s'il

fe fut trouve en pareil cas. Pendant le fuppli-

ce , il ne cefla de chanter 3 « qu'il étoit Guer«*

rier , brave & intrépide , que le genre de mort ce

h plus cruel ne pourroit jamais ébranler- fon lé

courage , qu'il n'y auroit point ée tourmens ce

capables de lui arrache? un cri , que fon ca- es

nvarade avok été un poltron de s'être tué lui- c*

même par la crainte des tourmens ; & qu'en- c#

fin s'il étoit brûlé 3 il avoit la eonfolation d'à- c$

voir fait le même traitement à plufieûrs Pran-cc

fois & fJurons. Tout ce qu'il difoit étoit vrai, <c

fur tout à l'égard de fon courage & de fa fer-

meté , car je puis vous jurer avec toute vérité

qu'il ne jetta ni larmes , ni foûpirs ; au contrai>

re,pçndant qu'il fouftroit les plus horribles tour-

mens qu'on puifie inventer, 6c qui durèrent en-

viron fefpaee de trois heures , il ne ceffa pas un?

moment de chanter. On lui riffola la plante des

pieds devant deux groffes pierres toutes rouges

plus d'un quart d'heure : on fuma le bout de fes

doigts dans le Fourneau des pipes allumées, fans

qu'il retirât ia main. Enfuite on lui coupa les

jointures les unes après les autres : On tordit les
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nerfs de fes jambes & de tes brns avec «ne pei
tite verge de fer , de telle manière qu'il n'cft pas
poflible de 1 exprimer. Enfin après plufieurs au-
très fuppkces on leva fa chevelure,*: force qu'ilm lui refto.t que le crane , fur lequel ces eu-
nes Bourreaux alloierrc mettre di fable brûlant
lors qu un eklave des Huron* de Lorete , le
Tint aftommer d'un coup de mafïùe, qsi'jj ] ui
déchargea for la tête par ordre de Madame l'In-
tendance pour faire ceffer Con martyre. Pour
«km

,
je vous jure que le prélude de cette tra-

gédie mç fichant d'horreur , que je n'eus- pas
la curiofité d'en voirla 6» , m d'entendre chan-
ter ce pauvre miferable jufqu'au dernier mo-
ment de fe vie. J'en ai tant v îr brûler t»afcré
moi chez les- Peuples où je me Cms trouvé
pendant le cours de mes Voyages

, que je n'y
içaurois penfer fans peine- C'eft un fpe&açfe
ou. 011. eft obligé d'affilier lors qu'on fe trouve
malheurenWnr chez les Nations Salvages ,
qui mettent en pratique ce cruel genre de mort
envers leurs pnfoimiers de guerre j. car comme
je vous 1 ai dit dans une de mes lettres , tous fes
Sauvages n'exercent pas cecce barbarie. Ce qui
eft de plus gênant pour un nonnête homme *
ceft qu'il eft obligé d'être témoin des tour-
meas qu'on-fait foutfrir à ces forces de martyrs>
car ft 1 on prétendoic s'en défendre on marquee
de la companion pour eux , on pafïèroit dans
leur efpric pour un homme fans courage-

Dés que fa Navigation fut libre, le Sieur
«le Samt Michel Ganadt en > partit du, Mon-r
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real pour aller dans les Lacs des Caftors à la

têce d'un Parci de Coureurs de bois , qui con-

duifoient plufieurs Canots chargez de mar-

chandises propre aux Sauvages. Ils rencontre-

rent en faifant le parcage du Long Sam dans

la Rivière des Outaouas foixante Iroquois *

qui les ayant furpris les égorgèrent > à la ré-

ferve de quatre , qui furent allez heureux d'é-

chaper , Se d'en apporter la nouvelle à Mon*

real. Auffi-tôt qu'on eut appris ce funefte ac-

cident , Mr. le Chevalier de Vauireml fe

mit en Canots avec un détachement pour al-

ler à la pourfuite de ce Parti Iroquois : il fut

fuivi par cent Canadiens & par quelques Sau-

vages Alliez. Je ne fçai par quel hazard il

eut le bonheur de les* atteindre ; il les lur-

prit Éc les attaqua avec vigueur , ils fe bat-

tirent en defefperez , mais à la fin ils furent

défaits. Il en coûta la vie à plufieurs de nos

Sauvages 5 Se à trois de nos Officiers. Les

Iroquois qu'on prit furent amenez à la Ville

de Monreal , auprès de laquelle on les régala

d'une falve de coups de bâtons.

Vers le commencement du mois de Juillet,

Mr. de Frontenac ayant reçu quelques nou-

velles du Commandant des Lacs, il me parla

d'un certain projet d'entreprife , dont je lui

avois fait voir l'importance depuis long-temps >

& comme il n'avoit pas d'abord confideré

avec allez d'attention tous les avantages que

l'on en pourroit tirer , 6c qu'il avoit trouvé au

contraire beaucoup de difficukez pour $*$



f$4
é

Voyages'
cuter

, c'eft ce qui lui avoic fait négliger Cette
affaire

5 voici en quoi elle confifte!

Je vous ai marqué par ma dix-feptiéme Let-
tre la conféquence & l'utilité des Forts de Froth
te*ac6cde Niagra , & q Lie dans la conjon-
cture où fe trou voit- alors Mr. de Benonville ,
il lui étoit impoffible de les pouvoir conferver.
Vous aurez auffl remarqué les avantages que
tes Sauvages ont fur les Europeans dans la ma-
nière de faire la guerre dans les Forées de ce va-
fte Continent. Gomme nous ne pouvons dé-
truire les Iroquois avec nos feules forces, nous
fommes obligez de toute neceffité devoir re-
cours à nos Sauvages Alliez. Il eft certain que
comme ils prévoyent que fi ces Barbare^ peu-
vent venir à bout de détruire nos Colonies , tôt
ou tard ils feront fubfuguez par ces Barbares

3comme il eft arrivé à plufieurs autres Nations ;
:

ii eft de leur intérêt de s'unir avec nous pour
aetruife ces Bandits, Or puis qu'ils ont cette
bonne volonté , il faut leur faciliter les moyens
de 1 exécuter, car vous pouvez bien croire que
tous Sauvages qu'ils font,- ils ne feront pas af-
lez dépourvus de bon fens pour smarter deux
ou trois cens lieues de leurs Païs , & aller faire
la guerre à leurs ennemis « fans être furs de
trouver une retraite

, pour pouvoir s'y repofer
& y prendre des munitions, Il i/eft.donc que-
ftion que de confirai re des Forts fur les Ter-
res àzsjroquoù, & de les conferver maigre'
eux. C eft 3 Monfieur , ce que j'ai propofé il y
a plus d'un an à 'Mr. de Frontenac, & e'eft

.
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té qu'il veut que j'entreprenne aujourd'hui- Je
retends donc de faire mbfifter trois Forts par

a voye des Lacs > avec des Bâtiment qui vo-

gueront à la rame que je ferai conftruire à ma
rantaiiîe, lefquels étant légers & de grand port>

Caleront & navigueront également bien à la

rame 8c à la voile , 8c feront même de bon-
ne défenfe contre l'impétuofité des flots* Je de-

mande cinquante Matelots Êafques , car ils

font connus pour les plus adroits 8c les plus

habiles Mariniers qui foierit au monde. Il me
faut encore deux cens Soldats choifis dans les

Troupes de Canada*, je ferai trois petits For-

tins en differens endroits , Tun à la décharge

du Lac Emé , que vous verrez fur ma Carte

de Canada s fous le nom de Fort fappofe »

auffi-bien que les deux autres. Je conftruirat

le fécond au même lieu où étoit celui que j'ai

maintenu Tes années 1687. & i<j8$.-& donc
je vous ai parlé dans ma quatorzième & quin-

zième Lettre y 8c le troifiéme à la pointe de

l'embouchure de la Baye dé Toronto fur le mê-
me Lac : quatre-vingt-dix hommes fuffîront

pour garder ces trois Redoutes , 8c moins en-

core , car les Iroquois ç^xx n*ont jamais' vu de

Canon qu'en peinture , & aufquels uiie on-
ce de poudre eft plus précieufe qiuiiv Loliis

d or , ne lte lont jamais ingérez d attaquer au-

cune forte de Fortification.- Je demande au;

Roi j>our l'exécution de cette eritreprife quin-

ze mille écus par an , pour nourriture , en-

«etten y fubfiftance §c falaise de ces deux cens*
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cinquante hommes. Il m'eft très facile de tranf-
porter avec ces Bâtimens quatre cens Sauva-
ges dans le Païs des Iroquois * quand je vou-
drai. J'en puis convoyer deux mille 5 ëe por-
ter autant de iàcS de bied d'Inde qu'il en fau-
dra pour l'entretien de ces Forts durant l'Hiver
&e l'Eté. Il eft aifé de faire des Chaires abon-
dantes dans toutes les Ifîes -, d'entreprendre des
traverfes dans les Lacs , de pourfuivre les Iro-
quois dans leurs Canots de les couler à fond a-

vec d'autant plus de facilité
, que mes Bâtimens

feront légers , Se mes gens s'y battront à cou-
vert* Enfin , fi vous voyez le Mémoire que je
dois presenter à Mr. de Pontchartrain i vous
trouveriez que cette entfeprifè eft la plus belle

& la plus utile qu'on puiïTe faire pour chagri-
ner les Iroquois en temps dé guerre , Se les

contenir dans leur devoir en tems de paix. Mr.
de Frontenac y joignit une Lettre particu-
lière pour Mr. de Pontchartrain , dans laquée
le il lui marque que ce projet étant bien execu-*

te , ces redoutables ennemis feront obligez dés
la féconde année d'abandonner leur Païs. It

ajoute à ceh qu'il me juge allez capable de
conduire cette entreprise , Se qu'il croit que je
réufïîrai 3 mais peut-être qu'il auroit pu trouve?
d autres perfonnes qui connoiflerît mieux que
moi le Païs Se les manières des Sauvages : d'un:

autre côté par un hazard peu avantageux pout
moi , je me fuis aquis leur eftime de leur ami-
tié , Se e'cft à mon avis la feule raifon qui a

engagé Mr. de Frontenac de me ehoifir jréfé^

*
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rablemcnt à tout autre. Le z 7. Juillet ce Gou-

verneurm'ayant donné fes paquets pour la Cour»

& la petite Frcgate la Sainte Anne étant agréée

& appareillée felon les ordres qu'il en avoit don-

né , je m'embarquai dans le Port de Quehec * 5c

ayant fait voile au bout de cinq ou fix jours de

Navigation * nous rencontrâmes par le travers

des Monts Notre-Dame dans le Fleuve de Saint

Lament, douze Vaiffeaux Marchands qui ve-

noient de France fous l'efcorte de Mr.^ £ Iher-

ville y qui montoit le Vaiffeau nommé le Polu

Le 8- d'Aouft nous fortimes de h Baye Saint

Laurent > à la faveur d'un vent d'Otieft êc d'un

jour fi clair & fi ferain >
que nous découvrîmes

rifle du Cap Bretron & celle de Terre-Neuve^

auffi diftinaement que fi nous en enflions été

à la portée du motifquet. Les neuf ou dix jours

qui fuivirent furent bien difterens , à peine pou-

voit-on fe voir de la proue à la poupe de l'arti-

mon , car il furvint tout- à-coup des brunes les

plus obfcures & les plus épaifles que j'aye ja-

mais vu. Au bout de ce tems-lâ rhorifon s'e-

tant nettoyé , nous portâmes fur l'lfle de Terre-

Neuve s nous découvrîmes le Cap Sainte Ma-
rie , enfuite naviguant à pleine voile , nous en-

trâmes le jour même au Port de Platfanée. J'y

trouvai environ fo. Vaifleaux de Pêcheurs,

la plupart Bafoues , en compagnie defquels je

croyois paffer en France quelques jours après ;

mais comme on ne difpofe pas toujours du tems,

il leur en fallut plus que je n'avois crû pour fe

préparer > & lors que nous fûmes prêts d'en for-
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tir

, rions apprîmes par quelques Pêcheurs que
tinq gros Vaifïèaux Anglais avoient moïiilld
vers le Cap Sainte Marie. Cet avis fe trouva
veritable

, car le ij. de Septembre ils mouillè-
rent à la vue de Plaifance. Le .1.6. ils levèrent
Fancre pour entrer dans la Rade,, où ils donnè-
rent fond hors de la portée du Canon. Le Gou-
verneur ne fe trouva pas peu embarafle, n'a-
yant que cinquante Soldats dans fon Fort , très-
peu de munitions; Outre cela , ce porte étant
commandé par une'Montagne d'où il pouvoir
être ^incommodé à coups de frondes, il étoit
fort à craindre que les Angloù ne é'emparaflent
de cette hauteur; Je pris foixante Matelots Êaf
que s pour les empêcher de mettre pied à terre,
en cas qu'ils voulurent tenter une décente dans
un certain endroit nommé U Fontaine , à quoi
je réuiîls effècHvement fans tirer un coup dç
tnoiifquet: Il arriva que fept ou huit cens An»
glou embarquez dans vingt Chaloupes , ayant
voulu arborer à cet endroit-là , ces vigoureux
Cantabres pleins de feu , fe jetteréht à décou-
vert malgré moi , m peu trop tôt fur le riva-
ge i & par ce moyen obligèrent les Anglols à
changer de route & à voguer à force de bras
jufques derrière un petit Cap , où ils jetterenc
te baril de goudron > qui.brûla deux arpens de
brouflailles. Le 18. à minuit ayant aperçu qii'u-
ne Chaloupe avoit débordé de l'Amiral portant
Pavillon blanc à fon Avant Se qu'elle s'àvançoit
ters le Fort , j'y accourus inceflamment/Le
Gouverneur qui avoit eu k foin d'envoyer um

*
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cleccs Chaloupes au devant d'elle , portant mê-

me Pavillon , fut trés-furpris de voir qu'elle re-

yenoit avec deux Officiers Anglois qui s'y étoient

embarquez. Us dirent au Gouverneur que leur

Amiral fouhaicoit qu on lui envoyât un Officier

à fon bord 5 ce qui fut exécuté. L^on détacha

Mr. deCofte-belle, avec lequel je m'embarquai,

Pés que nous fûmes à bord de l'Amiral , il nou?

vint recevoir i
ôc nous fit toutes fortes d'honnê-

tetez. Il nous régala de confiture & de plufieurs

fortes de >vins, dont nous bûmes à la famé de$

Amiraux de France & d'Angleterre. Il nous fie

voir tout fon Vaifleàu jufqivaux^atteries mê-

mes ; enfuite il dit au Sieur de Cofa-belle, qu il

feroit bien fâché d'être obligé de fis rendre maî-

tre de Plaifance à force d'armes , tant il prévor ,

voit que l'entreprife feroit funefte au Gouver-

neur, à la Garnifon & aux habitans, parce

qu'il lui feroit fort difficile d'empêcher le pillai

ge & le defordre : que pour éviter ce malheur-

là, il feroit de la prudence du Gouverneur de

fe rendre à eompofition. L'Officier bien inftruit

des intentions du même Gouverneur 3 répon-

dit de fa part qu'il étoit difppfé à fe défendre^viT

goureufement , & à faire fauter la Place , plutôt-

que de la céder aux ennemis du Roi fon M#.
tre. Les complimens finis de part pc d'autre^

nous prîmes congé de lui, & comme nous ê~

lions prêts à noirs rembarquer dans la Chalou-

pe , il nous dit en nous embraifant 5 qu'il étoit

bien fâché de ne pouvoir pas nous faluër de fo|f

£anpii J en récomj>enfe il fit cyier cûig pu fi|
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fois , Vive le Roi; en débordant du VaîflTeait ;
nous lui rendîmes le même nombre de cris ;
enfuite il nous remercia d'un feptiéme qui mit
fin à la cérémonie. Dés que nous fûmes arri-
vez au Fort , Mr. de Cofle-belle informa le Gou-r
verneur des forces de cet armement. Le Saint
Albans, Vaiflèau d'où nous venions, avoic foi*
xante 8c fix pieces montées , & pour le moins
fix cens hommes d'équipage , mais les autres
flous parurent plus petits. Le lendemain \ç>. il s
s'approchèrent jufqu'à la portée du Canon du
Fort , où 4ls mouillèrent en croupière 9 pendant
qu'une de leurs Chaloupes vint à toute rame
vers nos Batteries. Le Gouverneur y en envo-
ya une pour fçavoir ce quelle demandoit, L'Ait*
glois qui la commandoit , répondit que fon Ad-
mirai envoyoit avertir qu'en cas qu'on voulut
Earlementer durant le combat , Ton arboreroit

; Pavillon rouge pour lignai.. J'étois alors à la
Fontaine, dont je vous ai parlé

3 pour nvoppo.-
fer à leur décente ; car c'étoit l'unique parti que
ces Anglois pouvaient prendre pour s'emparer
de Plaifîtnct. Ils dévoient bien faire reflexion
que leur Canon feroit abfolument inutile contre
un rampart impénétrable > & que c'étoit pou?
parler proverbialement, tirer fa poudre aux Moi-
neaux que de tirer contre des cailloux &c deç
gazons. Cependant c'étoit une expedition de
commande pour eux, il faloit obéir aux ordres
de^Mr. le Prince d'Qrange, & s'expofer en
tfiême temps à fe faire cquler à fond , ce qui

|$fc oas mn^à d'arriver , fi nous euflioqs ça
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feiTez de poudre 6c des boulets , car ce canon-

jiement dura prés de cinq heures.

Le jour fuivant 20. du mois , un Pilote Fran-

çois prifonnier fe fauva du bord de l'Amiral ,

s'étant jette à la Mer duram la nuit. Il abor-

da au lieu où y étois embufqué , &c après nva-

voir rendu compte de tout 'ce qui s'étoit paf-

fé fur la Flore , je le fis conduirexhezle Gpu«-

yerneur. Il me dit que la décente qu'ils a^-

voient voulu tenter étoit de fept ou huit cens

hommes , mais qu'ayant crû trouver quatorze

çu quinze cens Matelots prêts à s'y oppofer,

ils avoient jugé à propos de changer de réfb-

lution ; qu'ils s'étoient imaginez que mes foi-

rante Bafcjtte$ , qui malgré moi parurent au ri^

yaçe de la Fontaine > n'avaient autre deflein que

de les attirer dans un piège qu'on leur tendoit*,

en les obligeant de s'approcher plus librement.

Le 21. ils appareillèrent à la faveur d'un vent

de Nord-Eft , après avoir brûlé toutes les hab-

ilitations de la T ointe verte > où le Gouverneur

ayoit eu la précaution d'envoyer le jour mêmç
un détachement , qui par la difficulté des che-

niins impratiquables , n'y pût arriver à temp^

pour s'y oppofer. Ce qu'on peut dire , cefl: que
' fans les Capitaines BafqMç qui fe trouvèrent

à JPlaifance > les Anglois s'en fuifen£ indubita-

blement rendus les maîtres. Je vous en feray

quelque jour tomber d'accord. On peut donc
aflurer que c'eft principalement à eu£ que Ton

jdoit la conservation de cette Place. Les An*
dois ppt |>er4a fa hommes 4an$ çptte fanglantg
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Se meurtrière expedition ; de de nôtre côté fe
Sieur goat Lieutenant d'un Vaiffeau gantois,
eut un bras emporté. Au refte , ces Ânglois fi-

rent tout ce qu'on pouvoit faire au monde , de-
forte qu'on ri arien à leur reprocher. Le fixié*
me Octobre je me rembarquai pour achever
mon Voyage , & je fis la traverfe en compa-
gnie de plusieurs autres Vaiflèaux. Les vents
'^Ouëftnous favoriferent û agréablement, que
le vingc-troifiéme nous mouillâmes l'ancre à la
Fille àe Saint

^ J^a^ere , ficuée à huit ou neuf
lieues d'ici, d'où je partis inceiramment pour
jKerfalles. Cependant , je luis , Monfieur ,

'

Vôtre, &çft

A Mantes
f le rj. O$okre ?:6fM

WfRg
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LETTRE XXIV-

Qui contient un projet d'entreprife pat

Mr. de Frontenac 5 gui fut rejette k
la Cour y& pourquoi. Le Roi a donné

a ïAuteur la Lieutenance de Rfli de

rifle de Terre-Neuve D &c. avec un%
Compagnie Franche*

MONSIEUR,

Je fais encore une fois à Nantes » d'où je

vous écrivis le mois d'O&obre pafle, Je reviens

de la Cour , où j'aiprefenté à Mr. de Pont*

chartrain les lettres de Mr. de Frontenac, 8c

le mémoire dont je vous ai parlé dans ma der-

nière Lettre. On m'a répondu qu'il n'étoit pas

apropos que j'executafie le projet d'entreprife

que je propofois 9 parce qu'on ne pouvoit pas

me donner les quarante Matelots qui m'étoient

neceiïaires > ôc que d'ailleurs le Roi donnoit or-

dre à Mr. de Frontenac de faire la Paix avec

les Iroquois à quelques conditions que ce fut.

On a même trouvé cet inconvenient , que dés

que les Forts que je prétendois faire élever dans

le? Lacs feroient entièrement parachevez , nos

Tome lK Ml
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Sauvages amis & concéderez s'attacheroient pIA-

toc à la gloire de faire la guerre aux Iroquois ,

qu'au plaifir de faire la chaire des Caftors > ce

qui cauferoit un dommage con fidérable aux'

Colonies de Canada» lefquelles ne fubfiftent ,

pour aiufi dire 5 que par le Commerce de Pel^

ïetries , comme je vous L'expliquerai en rems &
lieu- Les Anglais ne feront point fâchez qu'on,

neglige défaire ces Forts 5 car ils ont trop d'in?

jterêt à la confervation des Iroquois : de plus ils

font toujours à portée de fournir des Marchan-
difes aux Nations Sauvages qui nous font al-

liées 3 comme ils ont déjà fait. Aurefte j'ai tou-

te forte d'obligation aux Anglois? qui nous at-

taquèrent à Plaifancs Tannée dernière ; car ils

publièrent fans raifon , dés qu'ils furent arrivez

en Angleterre, qu'ils auraient infailliblement

enlevé cette Place fans Foppofition que je fis à

leur defeente. Je vous ai déjà mandé que je ne
les a vois point empçchéde débarquer à l'endroit

pu j'étoispoftéavec foixante Bafques. Ils m'at-

tribuent donc une action glorieufe 3 où je mai
nulle part > Se qui m'a fait tant d-honneur y que
Sa Majefté "m'a donné la Lieutenance de Roi
de rifle de Terre-Neuve & de l'Acadie , avec
line Compagnie franche de cent hommes 5 fans

l'avoir mérité par cet endroit-là. Vous voyez,
Monfieur , qu'on récompenfe trés-fouvent des
perfonnes qui n'ont d'autre protecteurs au mon*
de que le pur hazard , cet exemple vous le per-

suadera fans peine. Quoi qu'il en foit , j'aurois

f^ieux aimé pouvoir, exécuter le projet §p&É
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«vous aï parlé , car la vie Solitaire me charme ,

Se les manières des Sauvages font tout-à-fait

de mon goût. Nôtre fîecle eft fi corrompu qu'il

femble que les Europeans fe foient fait une loi

,<le s acharner les uns fur les autres. Il ne faut

donc pas trouver étrange fi je regrette les pau-
vres Am.eriquains qui m'ont fait tant de plaifir.

Je dois partir après demain d'ici pour m'aller

embarquer à S. Na^jre, Meilleurs d'Angui
Marchands de Nantes fe font chargez d'entre-

tenir la garnifon de Plaifance > moyennant cer*

taines permiffions de la Cour , qui leur prête
le Vaiiièau dans lequel je dois faire la traverfev

Je vous prie de me donner de vos nouvelles par;

la voye de quelques VaifTeaux de Saint Jean de
LitZy) qui doivent partir de ce lieu-là dans deux
mois , pour aller faire la troque avec les Ha-«

fcitans de Plaifance.

Au refte , je ne puis achever cette lettre , fans

vous faire le récit d'une difpute que j'eus der-

nièrement à l'Auberge avec un Médecin Por-

tugais qui avoit fait plufieurs voyages à Ango-*

lay au Brezjl 3c à Goa. Il foûtenoit que ks
Peuples des Continens de l'Amérique , de l'A-

fie Se de l'Afrique étoient ilïlis de trois Peres

differens. Voici comme il le prouvoit. Les Ame-
riquains different des Afiatiques 3 car ils n'ont

ni poil , ni barbe jj les traits de leur vifage ,

leur couleur ôc leurs coutumes font différentes ;

outre que n'ayant ni tien ni mien , ils vivent

en commun (ans propriété de biens , au con-
traire des Afiattiques» Il ajoûtoit à cela que l'A-

M z
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jn&riqùe étoît trop éloignée des autres partie^

du monde pour s'imaginer que perfonne tût pu
palier en ce non veau Continent avant qu'on eût

prouvé l'ufage de l'aimant I que les Affriquains

étant noirs fk camarjis , avec la leyre monftreur

ie p le yifage plat 3 la tête çotonnée , le naturel *

Jes moeurs & le temperament different des Ar
îïiériquains , il croyoit impoffible que ces deux
fortes de Peuples tiraiTent leur origine d'Adam ,

à qui ce Médecin donnoit à peu prés la figure

jfc l'air d'un Turc ou d'un Perfan. Je lui réponr
çlis aufïï-tôt que quand fa foi ne me perfuade-

joit pas évidemment que tous les hommes font

généralement décendus de ce premier Père 9 fou
raifonnemenjt ne lèroit pas aifez fort pour me
prouver le contraire ? puifque la difference qui
je trouye enjtre les Peuples de l'Amérique ÔC

ceux de l'Afrique ne provient d'aucune autre

caufe, que de la différente qualité de l'air &c

du climat des uns Se des autres. Que cela eEfc

ii vrai qu'un homme &c une femme Nègre > un
Sauvage & une Sauvageffe * tranfplantez eu
Europe pro.duiroie.nt des enfans , qui dans qua-
tre ou cinq generations feroient infailliblement

guffi blancs que les plus Anciens Europeans. Le
Médecin nia ce fait 9 en foûtenant que les def-

cendans de ce Némre ôc de cette Néerefle v
naitrotent aulii noirs qu en bmnee, mais qu en-

fuite les rayons du Soleil en Europe étant plus

* Sawvageffe. Ce mot paroît un peu rude» mais
Vufage le frit trouver plus doux', fans cela il ffifid&é
dire une femme Sauvage,
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obliques & moins brûlants qu'en Affrique 3 ces

enfans n'aquereroiem pas ce luftre noir ou le ha-

ie qu'on diftingue ai'fément fur la peau noire

des Nègres qui font élevez dans leurs propres

Païs. Pour mieux appuyer fon hypotheze il af-

furoit avoir vu quantité de Nègres à Lifbonne

aufli noirs qu'en Affrique , quoi que leurs tris-

âyeuls enflent été tran (portez en Portugal de-

puis long-temps , il ajouta encore à cela que les

defcendans des premiers Portugais qui habitè-

rent Angola , le Cap vnt &c il y a plus de

cent ans > font fi peu bazanez qu'il eft impof-

fible de les diftinguer d*entre les naturels de Por-

tugal. Il continua de prouver fon faifonnement

par tin fait inconteftable 8 qui eft que fi les ra-

yons du Soleil étoient la caofe de la noirceur des

Nègres , il s'enfuivroit que les Brazilians rituel

fous le même degré de Téquateur ; cjue les Afri-

cains devroïent être aum rîoirs qu'eux , ce qui

rï'eft pas ; car il eft confiant que leur teint pa-

foît audi clair que celui des Portugais. Il n'en

demeura pas îâ > il fbûtiflt encore que les dein

tendans des premiers Sauvages du Brezil , qu'on

à transporté en Portugal depuis plus d'un fie-

de £ ont aufïi peu de poil & de barbe que leurs

Ancêtres, & qu'au contraire les defcendans

des premiers Portugais qui peuplèrent les Colo-

nies du Brezil font auitî velus ôc barbus que

'ils étoient nez en Portugal : cependant ( con-

inua-t-il ) quoique tout ce que j'avance foit

abfolument Vrai ; il fe trouvera des gens qui

Soutiendront aveuglement que les enfans des!

M j



Afriquaîns 5c des Ameriquains dégénèrent fçM
à peu en Europe. Cela peut arriver envers ceux*
«3e qui les mères fe laiffent carefïer par les Eu-
ropeans , ce qui fait qu'on voie tant 'de mulâ-
tres aux Mes de YAmérique > en Efpagne 8c eiï

Portugal ; Au lieu que û elles étoient auffi- bien
gardées en Europe > que les Portngaifes le font
en Afrique& en Amérique, les enfans des Bra*

ailienes ne dégenereroient non plus que les en-~

fans des Portugaifes. Voila > Monfieur , le rat-

ionnement de ce Docleur qui rencontre aller
bien fur la fin. Cependant fon principe eft très-

faux 8c trés-abfurde, puifqiul n*eft pas permis
Je douter , fins être dépourvu de foi ^ de boa
fens 8c de jugement y qu'Adam eft le feul Père
de tous les hommes. Il eft fur que les Sauva-c

ges de Canada 8c tous les autres Peuples de
FAmérique n'ont naturellement ni poil ni bar-
be , que les traits de leur vifage 8c leur cou-
leur un peu olivâtre marquent une grande dif-

ference entr'eux 8c les Europeans, j en ignore
la caufe , cependant ce n'eft point l'effet de fair

ôc des alimens. Car fur ce pied-là les defeen-
dans des premiers François qui s'établirent eix

Canada il y a prés de cens ans , 6V qui pour
la plufpart courent les bois , vivant comme les

Sauvages , devroient être fins barbe , fans poil %

êc dégénérer auffi peu à peu en Sauvages , ce

qui n'arrive pourtant pas. Dés que ce Médecin
eût allégué toutes ces raifons il changea de pro-
pos, 8c pour mieux étaler fes extravagances *

il me demanda ce que je penfois du ïalut de
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tant d'Amcriquains aufquels vrai - femblable-

ment l'Evangile n'avoit jamais été annoncée»

Vous devez bien croire , Monficur a que je n'hé-

ficai pas à les condamner de plein vol au feu éter-

nel s ce qui le fâcha fi fort qu'il penfa me dévi-

c

qui

figer. " Comment ( dit- il
)
peut-on damner ces

auvrcs gens avec tant d'afiurance : il eft pro- et

able que leur premier Père , bien loin de c«

pécher comme nôtre Adam , doit avoir en ce

Tame bonne & le cœur droit > puis que fe.s«*

defeendants fuivent exactement la loi de l'é-et

quité naturelle , exprimées en Latin par ces et

paroles fi connues 3 Alttri ne feceris qnod ù- et

hi fieri non vis ; & que n'admettant point de ee

propriété , de biens, de diftinétion ni de fu- a

bordination entr'eux, ils vivent comme frères, et

fans difpute , fans procez, fans loix Se (ans ma- «c

ïice;mais fuppofons, ajoutait-il , qui font et

originaires d'Adam,on ne doit pas croire qiwls ce

font damnez pour ignorer les veritez du Chri- <s

ftianifme ; car enfin Dieu peut leur imputer le ce

fang de jefus-Chrift par des voyes feercttes & ce

ïncomprehenfibles * & d'ailleurs ( le libre ar- e«

bitre fuppbfé ) fa divine Majefté fans douté a «

plus d'égard aux mœurs qu'au culte & qu'à te ç«

créance '? le défaut de connoififance , pour fui- et

vit-il , efl: un malheur, mais non pas un cri- c€

me , & qui feait fi Dieu ne veut pas être ho-<6

noré par une infinité d'hommages & de ref- c*

peâs differens > comme par les Sacrifices , les te

danfes, leschanfons & autres ceremonies des Ce

Amériquains i A peine eût-il eeilé de parler c«

M. 4
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que je le relançai vigoureufement fur les points
précédents , mais après lui avoir fait entendre
que fi parmi les multi vocati qui font une poi-
gnée de gens de la bonne Religion', il ne s'en
trouve que faucivero elecli, tous les Ameri-
cjuains font bien à plaindre* Il me répondit
efrontement que j'étois aveugle de déterminer
en dernier refTort qu'ils étoient au nombre des
réprouvez > & de les damner fans quartier , par-
ce que c'étoit infulter à la Sageife de Dieu, de h
faire agir auffi capricieufement envers fes Crea-
tures que le potier de Saint Paul envers fes
deux yafes. Cependant comme il vit que je le
traitai d^impie et dliomme fans foi , il me
paya de ces fottes paroles en me quittant,
fdem ego hic qu& adhibetur miftenis facrif
interpello ; fed fidem Mam qua bona mentis
foror eft > qn&qu<t reBam rationem amau Ju-

gf
z de là , Monfieur , fi ce brave Médecin

eût pu tjran/porter les montagnes.

Je fuis, Monfieur , vôtre * &ç*

Nanus* ce 10. Mai. 169$.
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LETTRE XXV-

Qm contient le depart de France de îAu*

tear/?^r Plaifance. Z/ne flûte de trente

Vaijfeaux Anglois vient pmrfe faifîr

de cette Place. Elle s'en retourne après

avoir manqué fon coup. Raifons dï*

mauvais fuccez^des Anglois en toutes

leurs entreprifes dOutre-Mer. Avan-
ture de îAuteur avec le Gouverneur

de Plaîfance. Départ de VAuteur pour

le Portugal. Combat contre un Car*

faire de Fieffingue > &c.

O N S I E U R ,

, Je ne doute point que vous ne foyez fenff*

blement touché de ma triftc & fatale avanture

dont je vais vous faire le récit- Vous fçaurefc

d'abord qu'après avoir attendu le vent favorable

quinze ou vingt jours à Saint Macère > nous

appareillâmes le iz. de Mai dernier. Nôtre tra-

vcife ne fut ni longue ni courte > puis que nous

M j
1
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arrivâmes au Port de PUifance le i ô . Je Juin i
après avoir fait une prife Angloife 5 chargée de-

J abac , fur les écores du Banc de Terre-Mept~
ve. Dés que j'eus mis pied à terre, j'allai fa*

luèr Mr. de Brouillon Gouverneur de Plaifan--

te 5 pour lui témoigner k joye que /avais d&
fervir fous les ordres d'un il fcge Commandant*
Il me répondit qu'il étoit bien furpris que j'euP
fe follicité mes emplois , fins lui en avoir com-
muniqué le defièur l'année précédante $ êc qu'il

voyoit bien que le projet d'entreprife pour les*

Lacs de Canada ( donc je lui a vois parlé ) écoit,

faulfement inventé. J'eus beau vouloir lui per-

fuader le contraire 3 il ne me fut jamais pofïïble

de le defibufer. Cependant |e fis décendre mes;

meubles à terre , & je pris la Maifon d'un par-

ticulier , en attendant que j'en eu fie fait bâtir

une. J'y fis travailler avec tant de diligence y

quelle fut achevée en Septembre par le (ceours

des Charpentiers des Vai fléaux , que tous les

Capitaines Bafqnes me prêtèrent fans intérêt*

Le iS. Juillet le Sieur Berai de Saint feande
LptKs, arriva à Plaifancè dans un de fes Va if*

féaux : ce fut lui qui m'aporta la lettre , par la-

quelle vous me témoigne z,qiïe comme votre ne-

veu defire d'aller en Canada l'année prochaine ,

vous feriez bien-aife que je vous envoyafTe uni

Diâionnairc de la langue des Sauvages avec le»

Mémoires que je vous ai prorois. Le 16. Sep-

tembre onapperçût une Flote Angloife de 24.
Vai fléaux > qui mouilla à la Rade prefque dans

h même tems qu'elle fut découverte* Elle étoit

5
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Commandée par le Chevalier Francifco Neit-

her , qui revenant: de la Martinique où il écoit al-

lé pour s'emparer de cette Ifle , avoit paile à la

Nouvelle Angleterre y à deffein d'y prendre des

Troupes & des munitions pour fe rendre maître

de PUifinse y mais lors qu'il eut découvert une

Redoute de pierre nouvellement confirm te fur

le haut de la Montagne dont je vous ai parlé dans

ma pénultième Lettre ,. il jugea plus à propos

de s'en retourner doucement en Europe > que de

faire une tentative inutile. Nous avions mis qua*

tre Canons fur ce pofte élevé 3 qui incommo-

dèrent tellement les-Vaiflfeauxde la Fiote , qn il#

furent obligez de lever l'ancre , 5c d'appareiller

plutôt qu'ils n'eudent voulu. La faute des An*
gloïs en cette occaiion^ e(£ celle de n'être pas

entrez dans îe Port le jour même qu'ils partirent

devant la Place- J'ai déjà remarqué plufieurs

fo i s que I esen tre p r i le s néeh oiien t o rd ina iremen è

que pour vouloir un peu temporifer > j'en pour-

vois citer cour le moins quinze ou feize exem-

ples de ma connoiifance. Je reviens pre ferme-

ment à l'animofité que le Gouverneur eut con-

tre moi. S'étant imaginé , comme je vous- ai dit 7

que j'avois follicité mes emplois fans fa partici-

pation , il n'y eut point d'injures ni d'outrages

qu'il ne me fit depuis le jour de mon arrivée juf-

qu'à celui de mon départ 5 il ne fe contenta pa s

de s'approprier les profits <k les émolumens de

ma Compagnie franche , il crut ne pas devoir fe

faire un fcrupule de retenir la paye des Soldats :

employez à la Pêche des Morues parlesHabi-

M 6
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tans , & de faire travailler les autres fans fafaf-
re. Je ne vous parle paint des eoneuflïons qu'il
fait ouvertement , car quoi qu'il ait contrevenu
formellement à dix articles contenus dans les
Ordonnances de Louis XIV. il a trop d'amis
dans les Bureaux pour en être repris. Il y a dir
Îîlaifîr défaire des pre&ns à ce prix-là , ce qui
ait qu'il a gagné per fas & nefm * cinquante
pille écus en trois ou quatre ans. Je n'a tirois
jamais fini fi j'entreprenois à vous mander tous
les chagrins qu'il m'a faits. En voici trois qui
couronnèrent tous les autres ; le 20. Novem-
bre , c eft-à-dire , un mois après le départ de
nos Vaiffeaux Pêcheurs , mutant avifé de don-
ner^ fotiper à quelques Habitans-, il entra maf-
que dans ma maifon avec fcs Valets > caflant
vitres, bouteilles > verres , & renverfaiu tables ,

chaifes , armoires > & tout ce qu'il trouva fous
fa main. Avant que j'euiïe le tems d'entrer
dans mon Cabinet peur prendre mes piftolets *
cette troupe infoîemc difparut fort à propos %

car je l'aurois chargée & même pourfuivie, fi

les Conviez ne m'enflent retenu. Le lendemain
fes Valets figent main balle fur les miens, qui
&e s'attendoient à rien moins qu'à être rouez
de coups de bâtons. Cette féconde infiilte ayant
poufle ma patience à bout > je méditais les mo-
yens de rendre la pareille à ces Aflàffius , lors

que les Recoiets me remontrèrent que pour ne
pas altérer k ferviee du Roi, il falloir que je

«Hffimulafle mon retfentinicnu Je pris donc le

faxù de me renfermer & de m attacher à la k.+
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ûure , pour tâcher de diffiper le chagrin que

je reffentois de ne pouvoir pas lever le mafque»

Voici la troifiéme piece qu'il me joiïa au bouc

de trois jours , il envoya arrêter deux Soldats

que j'avois envoyé faucher du foin dans les prai-

ries à une demie lieue de la Place : Tellement

qu'ayant été forpris dans leur travail , on les lia

&: on les amena prifonniers fur le pied de De-

ferteurs , fous prétexte qu'ils avoient couché

deux nuits hors de la Place fans fa permiffion ï

& ce qui auroit été de plus funefte pour ces

deux pauvres innocens y e'eft que fans les in-

fiantes prières àes Recolets 8c de fes Maîtref-

fes , il leur auroit fait cafler la tête en vue de

me chagriner. Après cet incident , les Recolets-'

me conseillèrent de l'aller voir & de h prier de

vouloir bien ceffer toutes fes perfections , en

Taiitirant que j étois entièrement fon ferv iteur Ô€

fcn ami. Dmrm eft > hicferme- Cependant quel-

que répugnance que j euffe à me rendre à un

avis fi contraire à la Nature , laquelle , je vous

avoue, pâtillbit furieufement chez moi: 3 je ne

kiffai pas de me vaincre après m 'être fait beau-

coup de violence. Je fus chez, lui > j'entrai dans

fa Chambre , & nous trouvant tous les deux

tête à tête , je lui parlai plus d'un quart d'heu-

re en termes plus fournis que n'auroit fait un

efclave. J'ai honte de vous en faire l'aveu , car

jc rougis moi-même toutes les fois que je pen-

fe à cette baffefle. Qnoi qu'il en foit , au lieu?

d'écouter mes raifons êc* de s'expliquer amia-

blemeut avec moi > il emra dans une fi grande'
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fureur , q.u*ïl me chargea d'un torrent d'injures
les plus évoquantes du monde. Ceft ici > Mon-
fieur , où le^fervice du Roi l'emporta fur les
devoirs de l'hon-rieur, car je me contentai de
me retirer chez moi , fort heureux de n avoir
pas ecc affaffiné par fes Dumeftiques ; le dé-
tordre que cette affaire caofa , ferait de trop
longue difcuiîîoii-. Il vaut mieux en venir au
fait ,- & vousaifurer qu'il m'auroit fait arrêter,
filles Habitans avoient paru être dans (es inté-
rêts. Il précendoit avoir été infulté , & par con-
fecjiiem être en droit de fe venger à quelque
prix que ce fut .ynais le fort tragique dW Gou-
verneur qu'on égorgea il y a trente ou quaran-
la ans en ce Païs-Jà, lui fournit mie ample ma-,
tîere à réflexion.- Il jugea donc que le parti de
feindre écoit le plus fur 3 tant il était perfuadé
que (i je feuile percé de mon épée , les Soldat*
& les Habitans auroîem favori fe ma retraite
chez les ^&?glm£ du voifinage de PUifance.
ÇçpcndiiTt les Recolets qui vouloient appaifer
ces troubles naillàns n'eurent point de peine à
nous racoirmoder

5 lui remontrant de quelle'
coîïiéqueiK-eil écoit de vivre en banne intelli-
geiice enlembie

, pour éviter les dites fdcheu-
ics qui reiuiteroieiit à la fin de toutes nos que-
relles.

:
Cette proportion d'accommodement lui

fut trés-agréable en apparence , d'au tarit plu*
qu'il écoit ravi de diffimuier fon reffentiment
par des^ marques extérieures d'amitié. Ainfinous
nous vîmes & nous nous embraffames avec pro-
fceftation réciproque d'oublier tout ce qui s'étoit

\
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pu palter entre nous. Apres cette reconciliation,

j'avois lieu de me perfuader que (on cœur ne'

démentiroit pas {abouche 5 parce que je ne cro-

yois pas qu il fut allez imprudent pour informer

la Cour de quelques bagatelles, où Ion honneur

paroifioit un peu proftitué. Mais je me trom-

pai 5 car il prit la peine d'ajouter eniuite aux

Procès verbaux quit avoit fait avant notre ac-

commodement , des fatitfetez qu'il auroit datai-

l?e. Il eft inutile de vous mander la voye dont

îc hazard fe fervit pour faire tomber fe s papiers

entre mes mains, cette ïndiferetion pour-coït être

defovantageufe à quelques perforinés que le Cieï

doit bénir. Je me contenterai de vo&s dire que

dés que les Reeotets eurent vu & lu les Juppo-

iîtions contenues dans fes écrits , ils n'he (itè-

rent point à me conieirlcr de prendre mes;
pré-

cautions s me déclarant ingéntiëment qu'ils ne

préteudoiem plus fe mêler de cette affaire, d'au-

tant qu'ils reconnoiffoi'ent avoir innocemment

concouru à ma perte , en rétabliiîant la Paix en-

tre lui & moi. Cet avis faiutaire me fit apper-

eevo-ir le rifque où j'étois expofé fi je demeurois

plus iong-tems à Plaifance $ d'eforte que la crain-

te d'aller à la Baftille après l'arrivée des vaifleaux

de France i me fit refondre à retourner aux ef-

perances de ma fortune en quittant mes emplois»

Dés que les Habitans aprîrent cette nouvelle, ils

acourûrent tous chez moi ( à la referve de trois

ou quatre } pour m'afiurer quails étoient prêts

de figner mes Procès verbaux,en cas que je vpu*

luilè changer de réiolution. Mais au Heu (Tac*
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cepter cette offre je leur fis entendre en les re-
merciant de bonne grace y qu'ils s'attireroient de
» méchantes affaires , & qu'on les regarderoit à
*> la Cour comme des fedicieux & des perturba-
» teurs du repos public , puifque par tin déte-
r> itable principe de Politique, l'inférieur a toû-
» jours tort 3 quelque bonne raifon qu'il puiffe
avoir. Cependant j'aurob bien voulu n'être pas-
rcdiiit à ce point fatal d^ quitter des emplois oui
fembloient me conduire infenfiblement à quel-
que groffe fortune y mais enfin le Tejour d'e la
Baftille occupoit fi fort mon efprit que je ne
balançai plus , après avoir bien réfléchi fur fe
fituation fâcheufe où je me trouvois y a m'em-
barquer fur un petit Vaiffeau qui écoit le feul
& le dernier qui devoit paffer en France. La
proportion que je fis an Capitaine de lui faire
un prefent de mille écus fut fi bien reçue 3 ou'il
s engagea de me jettes Cm les côtes de Portu-
gal

, moyennant cette Comme 5 à condition que
je gard-erois le fecret. Le meilleur de l'affaire efl
que mon ennemi avoit eu la précaution d'écri-
re aux Gouverneurs de Bellifle , aeflfle de Ré
& de la Rochelle , de m'arrêter auffi-tôt que'
je^ferois débarqué. Il croyoit avec raifon qmr
notre Vaiffeau dévoie aborder à iWck ces trois:
Ports ,; mais trois cens ptfloles remifes fort à-

propos dans les mains d^ certaines gens qui n&
font guère accoutumez à manier de Yo*pS®m
un effet merveilleux, car cette forame dont pne nie défaifois pas fens peine me ïàuva la li-
berté 6c peut-être la vie-
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Je m'embarquai donc le quatorze du mors

dernier malgré cous les rifques qu'on eft obligé

de courir , quand on eft atfez malheureux de

naviguer durant ¥hiver dans Pefpace de Mer 5 cjiri

s'étend depuis rifle de Terre-Neuve jufqu'eri

France, Il eft inutile de vous dire que je laiflai

quantité de meuble à Plaifance , que je ne pus

ni vendre ni emporter. Il vaut mieux futvre la

route ôc vous d ire que nous efluyâmes trois coups

de vents effroyables , fans recevoir aucun coup

de mer, & que nous fmglâmes à mâts & à cordes

cent cinquante lieues, pendant la dernière de ces

tempêtes qui dura trois fois vingt-quatre heures,

fouflaiit du Nord-Oueft. Celle-ci fut fi violente

que les Matelots s'embrafïbient & fe difoient le

dernier adieu , ne faifant plus qu'attendre le

moment qu'un coup de Mer enfonçant l'arcafïe

de nôtre VaîfTeau nous abîmât fans reffource. Si

cette bourrafque nous fit peur , les vents con-

traires de l'Eft & du Nord-Eft que nous rencon-

trâmes à cent lieues vers l'Oueft du Cap de Fi-

mfierre , nous cauferent bien autant de frayeur,

car nous fûmes obligez de louvoyer* pendant zj.

ou 2 4. jours , enfuite dequoi nous découvrîmes

le Cap à force de bordées , où par un hazard ex-

traordinaire nous fûmes attaquez par un Arma-

teur de Fleffingue , qui ne pouvant nous abor-

der à eaufe de l'agitation des Flots fe contenta

de nous Canonner avec fi peu de fuceez qu'il

n'en coûta fa vie qu'à un feu! homme. Il eft

vrai que les œuvres mortes , & les Cordages

de nôtre Navire furent tellement endommagez,



êê4 Voyages
'

qu'après nous être féparez de ce Câpre à la fa-
veur de la nuit Ôc d'un brouillard de Comman-
de > nous ne pûmes prefque point nous fervir
de nos voiles , tant nos manoeuvres étoient en
defordre. Cependant nous y remédiâmes avec
toute la diligence poffible , & le Capitaine du
VaifTeau trouvant alors un beau prétexte de re-
lâcher, fans être obligé de fuivre le plan que
nous avions projette , fit porter au Sud-eft pen-
dant la nuit. Cette faillie route ne nous mettoit
pas pourtant fi fort à couvert de ce Capfe , qu'il

n'eût pu nous garder pendant la nuit en faifant

suffi la même manœuvre , ce qui nous obligea
chemin faifant de nous mettre en état de re-

commencer le Combat dés qu'il feroit jour. Il

cfl vrai qu'il ne nous fui vit pas comme nous
l'avions crû , mais nous rechapâmes encore plus
belle à -l'heure; de midi y car après avoir été pour-
suivis quatre heures par- un Saltein , à la vue de
la Côte 3 il ne s'en falut prefque rien qu'il ntf

nous enlevât avant que nous pûiffions grgner !e'

moiiillage de la rade fous le Canon de la forte-

îeffe de cette Ville. Si ce malheur lions fut arri-

ve y le Gouverneur de Plaifance auroit peut-être

curaifonde s'écrier joyeâfèment/W/W/Y/» Sifc
îam y &x. mais grace à Dieu nous en fûmes quit-

tes pour la peur. Dés que nous eûmes donné
fond y je comptai les mille écus à ce Capitaine
qui doit mettre cette bonne œuvre à la tête des
meilleures qu'il ait fait de fa vie^ La Chaloupé'
ne fut pas plutôt à l'eau que je defeendis à terrer

avec toutes mes hardes $ & dés que je fus eà
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, je tâchai de lui procurer des muni-

tions de guerre 8c de bouche avec tant de di-

ligence 3 que le lendemain il leva l'ancre pour

continuer fon voyage en France. Au refte j a-

drefle au marchand de la Rochelle qui m'a tou-

jours fait tenir nos Lettres en Canada > les Mé-
moires de ce Païs-là que vous m'avez demande

tant de fois. J'y joins un petit reeiieil de mots

tes plus neeeiîaires de la langue Algonkine ,

qui comme je vous ai dit tant de fois eft la plus

belle langue tk la plus étendue de ce Continent»

Si vôtre neveu perfifte dans le deflein de faire un

voyage en ce Païs-là je lui confeille d'appren-

dre ces mots durant le cours de la traverfe > afin

de pouvoir enfuite demeurer cinq otr fix mois

avec les Algonitins pour les entendre comme il

faut. Outre cela je vous envoyé l'explication des

termes de Marine qui font contenus dans les

Lettres que je vous écris depuis onze ans. Cet-

te petite peine m'a fèrvi de divertifTement pen-

dant le voyage que je viens de faire , car en

relifànt les copies de ces Lettres , j'ai tiré quel-

ques remarques dont je vous ferai part îorfqae

j'aprendrai que vous êtes content des Mémoires

qui accompagnent celle-ci. Vous reeonnoilfez

facilement que j'ai renoncé à toute forte dé-
tachement de Patrie , pour dire la vérité , depuis

Tannée 1683. jufqu'à prefent- Les curieufes

Anecdotes que j'écris de ce tems-là divertiront

fans doute vos amis , pourvu qu'ils ne foient

pas de ces infuportables dévots qui fe feroient

ja
fucifïer*plûtôt que de fouffrir cp'oa fraude un
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Bcclefiaftîque. Je vous prie de ir/écWe à Lif-
bonne &: de me mander ce qtié vous aurez
àpïïs touchant mon affaire. Vous avez d'afïez
bonnes eorrcfpondahces à Paris pour en être
informé. Je ne doute pas que mon ennemi |
^attendant que la voye ordinaire de fes pre-
fer, lui réiiffiroit au point de me faire arrê-
ter en arrivant en France > où il s'irnaginoit
que jWois la folie d'aborder, ne pefte de tout
fon cœur de n'avoir pas trouvé le contrechi-
fre de mes intentions. Quoi qu'il en foi t, il

eft autant de fon intérêt de me faire donner la-

mort > ( félon les faits dont il m'aceufe fauffe-

ment
) qu'il eft de ma gloire de lui procurer/

«ne longue vie. Sur ce pied-là, plus il vivra
plus je ferai vangé , & par confeqûent j'aurai

lieu de me eorrfoler aifémént de la perte â$
mes Emplois & de la difgrace du Roi.

Je fuis, Monûeur > vôtre , &c*
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EXPLICATION
DE QJJ BLOQUESTERMES

pui se trouvent;
DANS LE

PREMIER TOMR
A i

A Fourcher y ceft jetter deux ancres Ifuh à

droit & l'autre à gauche du Vaiiïèau ,

pour le tenir ferme & faifurer contre le flux

&c reflux , en l'empêchant de retourner fur

fon Gable.

.Allege > c'efl:-à-dire 5 vuide , fans charge.

^d mats & a corde » c'eft être à fee , c'eft-à?:

dire , fans voiles.

^Amener les Voiles^ou Pavillon y c'eft les abaif*

fer à caufe de Texcez du vent , ou pour fe

rendre à fenneixii.

appareiller , c'eft faire les travaux neceflâU

fçs pour mettre un Vaiifeau en état de 0$
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tir de l'endroit où il étoit ancré.

.Arbre de la Paix. Métaphore fimbolique , qu!
fignifie la Paix elle-même.

Arriver, ceft aller droit fur un Vaiflèau oi*

fur une terre à la faveur d'un vent large ,

ou d'un vent en poupe.

Aterrage > c eft fabord de quelque terre lors

qu'on vient de la pleine Mer chercher les .

Cotes pour la fureté du Vaiifeau ôc le re?»

pos des Pilotes.

Aftrolabe > eft un infiniment de MathématU
que dont il eft prefque impoffible de ie 1er-

vir en pleine Mer , à caufe de l'agitation des

flots. Il y en a de deux fortes. Les premie*

res dont les Pilotes fe fervent quelquefois

dans le Voyage des Indes > lors que la Mer eft

unie comme la glace d'un Miroir. Celles-cy

ne font propres qu à prendre hauteur au So?-

îeil ? par le moyen de deux pinules percées de
deux petits trous dioptres , qui fervent à con-

duire le rayon vifuel jufqu'à cet Aftre. Les
dernières dont les Mathématiciens ont ac-

coutumé de fe fervir pour des Obfervations

Aftronomiques font garnies des Azimuts ,

des Almucantaras 3 des Tables Soxodromi^
ques , ôc des autres Cercles Concentriques

&c Excentriques de la Sphere.

i
BAnc de TerrerNeuve * ou Banc en gene*

rai , eft une élévation de terre dans la

J4?r ? W$?P? la forme 4iin Chapeau eft çlç*
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yée au-deilus des bords. Ce Banc eft couvert

de trente ou quarante braiïes d'eau , & pa-

vé de Morues.

Bande» Je n'ai point vu de gens cjui ayent bien

expliqué ce terme jufqtva prefent. Voici

l'explication que je lui donne. Par la Bands
du Nord ^ on entend Fefpace du Ciel conte-

nu depuis le JVord-Oueft jufqivau JSIord-

Eft :
Pa r ta Bande de VEft on entend la par-

tie du Ciel contenue depuis le Nord-Eft
juiquau Sad-Eft; par la Bande du Sttdoix

entend la partie du Ciel contenue depuis le

Snd-Efh jufquau Sad-Q'ùeft ? & par la

Bande de ¥Où eft on entend la partie du
Ciel contenue depuis le Snd-Oùeft jufqu'aii

Nord-Oneft.

Baffin. C'eft une petite efpace d'eau dormanA
te ? à peu prés comme un Etang.

Battares 3 font des baffes ou des chaînes de ro?

chers qui s'étendent fous l'eau d'un endroit à
l'autre, Ôc s'élèvent jufqu'à cinq on fix pieds*

plus ou moins , de la furface de cet élément >

ce qui empêche que les VaiiTeaux 9 les Bar-.

cjues , jkc- ne puifïent flotter au-defilis.

Bouillons. Ce font de petites montagnes d ?

eaa
qui s'élèvent au pied des Sauts ou des Ca-
taractes , par là même caufe des jets d

?

eailL

que nous voyons en Europe.

^oiitetix* Sont de petits filets amarrez au boue
d'un bâton. Les Pêcheurs s

?

en fervent à
prendre du Poiflbn fur les bords fàbloq-

Iieux p de fur tout des Anguilles r fur }çg

l
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bords du Fleuve de Saint Laurent»

Bouts de Quiévres. Sont des filets , à peu prés

femblables aux Bouteux qui fervent au mê-
me ufage,.

Brajfe. Eft une mefore de cinq pieds parmi

les Navigateurs François.

Briganïin, Eft un petit Bâtiment d-e rame & de

voile y léger de bois à voile latine 3 n'ayant

qu'un faux point. ïl eft aigu à poupe com-

me à proue * v& il eft pincé pour bien alleu

CAluwet > en general > eft une Pipe. Ce ft

un mot Normand 5 qui vient de Chalu-

meau. Les Sauvages n'entendent pas ce mot

de Calumet > car il a été introduit par les

Normands en Canada dans les premiers éta-

bluTemens que les gens de cette Nation n>

rent en ce Païs-là, & il s'eft confervé juf-

qu'à prefent parmi les François qui y fout.

Les Iroquois appellent en leur langage ce

Calumet ou Pipe , Ganondaoé , & les autres

Tsfations Sauvages Poagan.

Canadiens ? font des naturels de Canada nez de

père <k de mere François, On appelle ceux

des Ifles de FAmérique Méridionale Crépies*

Çapa y d'ejpada. Çeft un titre de Gafcogne

que les gens de cette Province donnèrent au-

- trefois par ironie aux Confeill.ers du Çonfeil

Souverain de Canada » parce que les premiers

Membres de ce Tribunal ne pprtpient ni ro^

u ?



ûm

dtt Baron de Lahontan. 27T

be , ni épée , fe contentant de marcher la can-

ne à la main dans la Ville de Quebec y ÔC

d'aller au Palais en cet équipage Bourgeois.

Cargue. Carguer les voiles , cVft les plifler ou

les raflcmbler en un tas vers le ^haut des

mâts , au contraire des rideaux d'un lit ou

des fenêtres qu'on raffemble en long. Cette

manœuvre fe fait par le moyen de deux cor-

dages, qui font le même effet que les cor-

dages d'une bourfe.

Cafe-tête. Ce mot fignifie maffue. Les Sauva-

<res Tappellent Ofan Ottftik.* c'eft-à-dire, que

Ofan» fignifie Cafe» & Otflik.» fignifie Tê-

te. Ainfi ces deux mots fignifient Cafe -te te.

ChenaiL Ceft une étendue d'eau allez profon-

de entre deux Bancs ou deux terres. Ordi-

nairement les chenails , ou chenaux , font

bordez de fonds plats; ce qui fait qu'on a

*

la précaution d'y mettre des bouées ou des

balizes pour montrer le chemin aux Pilotes ,

qui fe conduifent par le moyen de ces mar-

ques , ou même par la fonde , car ils rifque-

roient de perdre leur Vaiffeau s'ils n enfiloient

pas bien le ChenaiL

Clifes. Ce font de petites feuilles de bois de

Cèdre de l'épaiffeur d
?

un écu , de h largeur

de trois pouces > & auffi longues qu'on peut

les faire. Elles font le même effet au Canot

qu'une bonne doubleure à un habit.

Compas de variation. Il eft plus grand que les

Compas ou Bouffoles ordinaires. On s'en fert

pour remarque): les mouvemens inégaux de
1

Tom /, N
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Voyages
J'aiguille aimantée , laquelle Nord-Efte încefî
famment dans l'autre JHemifphere , au lieu
qu'elle eft Nord-Ouefte toujours en celui-
ci : c eft-à-dire au deçà de la Ligne Equino-
xiale. Deforce que cette aiguille s'écarte à
•droit & à gauche du vrai Nord du Monde
<d une certaine quantité de degrez , dont jes
Pilotes s'apperçoivent par le moyen d'une a-
liade & d'un fil , qui coupant un verre du^it
Compas en deux parties égales , leur démon-
tre la variation de l'aimant , lorsque le So7
leil fe couche , qui eft le vrai tems propre à
faire cette obfervation j car au lever de cet
Aftre&àibn Midi, on peut fe tropperà
caufe des refraûions l ou , &c.

Coureurs de bois. Sont des Franfois o\x des Ca~
padtens aufquels on donne ce nom, parce
qu'ils employent tout le tems de leur vie au
rude exercice dç transporter des Marchandi-
les dans les Lacs de Canada, & dans tous les
autres Païs de ce Continent , pour les trafi-
quer avec les Sauvages. Et comme ils en-
treprennent des voyages de mille lieues en
Canot i malgré les dangers de l'eau & des
Iroquois

, on dévroit , ce me femble 3 les ap-
peler plutôt Coureurs de rifque , que Cou-
reurs de bois.

Courir bordfur bord. C'eftlamême chofe ouf
ïouvover , dont J'ai donné l'expliçatiop,

,l
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DOnner des Cutees. C'eft lors qu'un Vaif-

feau touche à terre de la poupe feule-

ment. Il faut que l'extrémité de la quille {bit

bien forte pour refifter à quelques culées ->

lors que le fonds eft un peu dur ôc l'eau un
peu agitée.

Vonner la Chajfe. C*eft-à-dire , pourfuivre tin

Bâtiment > courir fur lui, le forcer à prendre

la fuite , & à s'efquiver s'il peut.

t>onner fond. Donner fond , c'eft la même cha-
fe que mouiller l'ancre , où la jetter au fon<J

ic la Mer ou d'une Riviere.

1 Cores. Sont les bords d'un Banc > îefcjuefe

i font efearpez comme une muraille.

FEftm d'Union. Terme dont les troquois fe

fervent pour lignifier le renouvellement
d'alliance entre les cinq Cabanes , c'eft-à-

dire , entre les cinq Nations Iroqnoifes.

Flot. Bâtiment à flot, c'eft lors qu'il flotte for
l'eau fans toucher au fond.

Prêt. Ce mot a deux fens. Celui de ma Let*
trè eft le chargement ou la voiture qu'on
met dans un Bâtiment pour être tranfporté

N z
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d un lieiïaun mere \ un fret de perfbnnes*

de bled , de liège ou de plume , eft plus mau-
vais qu'aucun autre^parce que ces chofes rem-

ploient un Bâtiment fans le charger , au cqn-

traire , des Marchandées pefantes 3 à fçavoir

le Vin > le Fer , le Plomb , le Sucre > &c*

GOuverner. C'ed conduire un Vaifïeau pftr

le moyen du Gouvernail ( comme on fait

un chevail par le fecours de la bride ) lors

qu'il fait allez de vent pour le faire mou-
voir 5 car fans cela tout Navire eft plus im-

mobile qu'un Goûteux dans fon fauteuil.

C relins épiffes. Sont des cordages amarez bout

à bout 5 entrelaffez & joints les uns au bout

des autres > par le moyen des chevilles de fer ,

qu on appelle des Cornets d'épiffe.

H

HUnîers. Sont deux Voiles convenables aux

deux mâts de Hune d'un Vaiffeau , lef-

quels font directement fituez ou pofez fur

les
1

deux plus grands mâts.

K

KItchi Okîtna. Ceft ainfi que tous les Sau-

vages , dont les langages fe rapportent à

celui des Algonkins* nomment les Couver-;



in Baron de Lahontan- 275
tieurs Généraux de Canada y du mot de Jt/V-

ihi.'i qui (ïgnifie Grand , 6k de Û^fffM > qui

veut dire Capitaine. Les Iroqtêoti & les J?H*

r0#j les appellent Onnontio*

LAtltude. Il n'y a perfonne qui ne rçacfié

que ce nèfl autre chofe que la haute ur

du Pôle yOtx l'éloignement compris depuis ùfi

lieu fixe jufqu'à l'Equateur.-

JLcnï>ojer. C'elt aller en zigue-zague comme
un ivrogne , lors que le vent eft contraire > car

alors on eft obligé de faire des bordées tan-

tôt à droit & tantôt à gauche * en rangeant

le vent le plus qu'il eft poffible 3 pour le fou-

tenir ou pour gagner du chemin eh louvo-

yant. Un Navire bien pincé & de façons bien

évidées , gagne fans dériver , portant toutes

fes voiles , pourvu que la Mer foit belle prés

de quatre lieues à droite route P & dix qu'il a

fait en louvoyant.

M

MAîtres ou Priantes* Sont deux lattes oit

perches rondes du bois dur d'une feule

piece y lefquelles régnent d'un bout du Ca-

not à l'autre > à fçavoir une de chaque cô-

té. C'eft ce qui foûtient ce petit Bâtiment 5

parce que les Barres <k les Varangues y font

lices ou enchaifées*

N 5

à
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Molir.CcÇi fe rallentir, diminuer on cefler

peu à peu. On dit le vent molic , pour dire

que le vent tombe , qu'il eft aux abois-

PArages. Ce font de certains efpaces ou por-
tions de Mer a entre deux Caps, deuxlfles,

deux Terres ou deux degrez de latitude.

Perroquets. Ce font deux petits mâts fituez ou
portez fur les macs de Hune. Ce font aufli

les voiles convenables à ces deux petits mâts*
Portage. Faire portage , c'eft tranfporter les Ca-

nots par terre d'un lieu à un autre â eeftrà-
dire > du pied du Catara&e jufqu'au deffus *

ou d'une Riviere à un autre.

Porte??. Porter fur une terre > c'eft aller droit à
elle pour la reconnoitre.

P&up-t* C'eft l'extrémité ou la queue d\in Vaif-
feau. Le Gouvernail y eft placé 3i foûtenu

par les gons de l'Eftambord, où les vis du
Gouvernail font enchaiïez.

Proti'è. C'eft la tête ou l'avant d im Vaiffeau qui
coupe les flots > c*eft-à-dire , le bout ou l'ex-

trémité d'un Vaifleau qui fe prefeu te le pre-

mier à la Mer.

\Uïîh» C'eft. Tame d'un Bâtiment > c'eft- â~

dire une longue piece du meilleur bois,

qa: an piiil!ciir0avcr
5; ou plufieurs jointes enfci^
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ble 3 pour fupportcr le grand faix de toutes

les pieces de charpente qu'on employe à la

conllruction.

R

RAdonber. C'eft-à-dire , racommoder > ré-

parer , & meure en état de naviguer „

par le moyen des planches , du bray , des

ferrures , ike* qu'on met aux Barques dent

il eft parlé.
A

Hanger. Ranger une Terre , une Ifle ,
pat Co-

te , &ç* ç'eft les côtoyer à bonne & rai-fou-

nable diftance,

Refonler* Ce ft forcer îa marée on refouler les

courants d'une Riviere 3 c
3

eft~à-dire ,nayi-

ouer contre le courant y
aller du côté d ou~

viennent les courants ou les marées.

Régner. Vents qui régnent 3 font ceux qui par-

mi les trente-deux foufflent plus fouvent ou

plus conftamment que les autres en certai-

nes parties de la terre. Comme par exem-

ple , les vents alizez régnent depuis les Ç&~\

varies jufqu aux ïfles de rAmérique y fouf-

fiant de la bande de l'Eft depuis que le mon-

de eft monde fans, jamais, s'écarter de cette

partie du CieL

Ruche. Eft un infiniment pour la Pêche fem-

blable à des Ruches d'Abeilles.
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S

SAncir on chanfir , c'eft-â-dïre couler bas y
couler à fond

, périr , fe perdre. Sancir
fous les ancres, c'eft être brifé & fracaflé
par les coups de Mer , ce qui arrive aux
vieux Vaiffeaux en de mauvaifes Rades fo-
raines.

Sauter. Saucer une Cafcade ; un Saut 3 un Ca-
taracte , ceft- à-dire defeendre en bateau ces
dangereux précipices , en fuivant le fil cîe

l'eau &c manœuvrant avec beaucoup d'à-
dreife.

Scier, Ê'eft nager à rebours 3 tant pour aider
le Timonier à gouverner fon Bateau , que
pour le retenir dans un courant, ou pour
lui faire prefenter la prouè' au fil de l'eau
quand le Gouvernail efl: endormi.

Scorfar.- Eft une corruption dans la mafle du
fang. Il y en a de deux fortes : Le Scorbut
terreftre & k Scorbut aquatique , appelle
vulgairement le mal de terre. Le premier fe

contente d'accabler fon homme d'infirmkcz
incurables qui le mènent peu à peu au tom-
beau h $c le fécond conduit infailliblement

à la mort en fept ou huit jours , à moins
qu'on ne mette le pied fur 1a terre > ce qui
eft le feol remède.

Siller ou Cingler > c'eft-à-dire, poufler en a-
vant

, fendre feau de bonne grace , avan-
cer chemin, &c.
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Oulet. £ft une cheville de bois Jar qu'on

v enchaffe en certains trous ,
ménagez de

deux en deux pieds dans le plat-bord d'une

Chaloupe.

Traîneaux. C'eft une voitre ou machine con-

ftruite en figure de qiiarré long fur deux pe-

tites pieces de bois de quatre pieds de lon-

gueur & de fix pouces de largeur > où font

clouez plufieurs cerceaux couverts de drap

ou de peaux pour être à l'abri du vent. Ces

deux pieces font d'un bois dur très-bien po-

li , afin de mieux gliflir fur la négeA fur la

glace. Ceux-ci font les traîneaux à cheval y

car ceux dont on fe fert avec deux ou qua-

tre Dogues , font découverts Se faits de pe-

tites pîanches d'un bois dur ,
coulant &

luifant y lefquelles ont un demi ponce d e-

paiffeur , cinq pieds de longueur , & un de-

mi de largeur.

V

VArangues. Celles-ci font à peu prés de

la figure des Varangues flattes des

Flutes , a^vec cette difference qu'elles^ em-

braflènt le Canot en dedans d'une precinte

à l'autre , où elles font enchaflees. Leur



ito Voyages du Baron de Lahontan.
epaiflTcur eft de trois écus , & leur Jameur
elt de quatre pouces.

Vent frais. Eft un vent modéré , qui foufïïe
également fans ravaler.

Voguer. C'eft faire avancer on Bâtiment d»
rame par le ieeours de fes Avirons.

Tin du premier Tome*
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